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PRÉFACE. 


Une  langue  est  un  produit  naturel  qui  se  développe  peu 
à  peu  et  sous  diverses  formes.  Elle  se  perfectionne  et  devient 
l’organe  actif  de  la  vie  intellectuelle. 

Destinée  à  rendre  les  idées  d’un  peuple,  une  langue  traverse 
ordinairement  plusieurs  périodes  successives. 

•  Elle  se  parle  d’abord  sans  règles  ;  ensuite  elle  s’écrit  au 
hasard  ;  puis  elle  se  soumet  aux  rigueurs  d’une  syntaxe,  tandis 
que  la  prononciation  reste  longtemps  vacillante,  admettant  des 
exceptions  multipliées  et  des  prescriptions  infinies  jusqu’au  jour 
où  elle  cherche  à  s’unifier,  et  à  se  généraliser  par  le  fusionnement 
des  éléments  dont  elle  se  compose. 

Le  français,  ayant  passé  toutes  ces  périodes,  en  est  arrivé 
à  la  dernière. 

Effacement  des  détails,  adoucissement  des  aspérités,  générali¬ 
sation  des  sons,  aplanissement  des  chocs,  disparition  de  mille  ex¬ 
ceptions,  telle  est  la  tendance  de  tout  idiome  marchant  vers  son 
unité  et  sa  perfection. 

Toutefois,  une  langue  vivante  n’est  jamais  cristallisée.  Elle 
reste  mobile,  remuante,  ondoyante,  taillant  et  rongeant  le  vieux 
calcaire  national,  dénudant  le  granit  parlé,  ainsi  que  la  vague 
dénude  le  basalte  des  grèves,  égalisant  les  formes,  les  polissant, 
les  façonnant  et  les  modifiant  en  un  grand  édifice  qui  s’élève 
comme  le  temple  de  l’idiome  d’un  peuple.  Telle  a  été  aussi  la 
destinée  de  notre  langue  qui,  de  tous  les  débris  des  idiomes 
ibérique,  breton,  gaulois,  latin,  grec,  teuton,  arabe,  hébraïque  et 


Scandinave,  a  formé  un  vocabulaire  régulier  et  homogène  dans  les 
désinences,  varié  dans  les  sons,  mais  soumis  à  une  forte  discipline 
qui  lui  donne  un  aspect  uniforme,  malgré  sa  diversité. 

Modestement  placé  au  pied  de  ce  monument,  je  n’ai  cherché 
à  étudier  que  deux  points  :  la  phonométrie  syllabique,  et  la  règle 
des  tons  graves  et  des  aigus. 

A  travers  le  dépouillement  d’une  masse  de  faits  particuliers, 
je  poursuivais  sans  cesse  l’ensemble  des  règles,  persuadé  qu’en 
généralisant  j’édifiais. 

Car  enfin  la  généralisation  n’est-elle  pas  le  sommet  d’une 
doctrine  ? 

J’ai  fait  ce  travail  avec  l’idée  de  provoquer  des  études  nou¬ 
velles  sur  un  point  qui  a  été  négligé. 

Arrivé  au  terme  de  ma  tâche,  je  tiens  à  adresser  mes 
remerciements  à  M.  le  professeur  Cornu  et  à  M.  Zeidler,  bibliothé¬ 
caire  de  l’Université  de  Prague,  qui  m’ont  procuré  plusieurs 
ouvrages,  ainsi  qu’à  M.  le  Dr.  Millier,  bibliothécaire  en  chef  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  qui  m’a  fait  passer  un  document 
cherché  inutilement  à  Vienne  et  ailleurs. 

ANSELME  RICARD. 


Prague  (Bohême),  mai  1887. 


L’asterisque  (*)  précédant  un  mot  indique  que  la  pénultième  en 
a,  O,  m,  oi  de  ce  mot  est  aiguë. 


SYSTÈME 

DE  LA 

« 

QUANTITÉ  SYLLABIQUE  DU  FRANÇAIS. 


§  1  Remarques  préliminaires. 

La  science  s’occui3ant  de  la  partie  physiologique  du  langage 
a  donné  le  nom  de  phonétique  à  la  recherche  des  lois  de  la  vocali¬ 
sation  au  point  de  vue  de  rarticulation  des  lettres  et  du  jeu  des 
organes  ’). 

Uorthoépie  est  la  doctrine  de  la  bonne  diction  ou  de  la 
vraie  prononciation. 

On  pourrait  nommer  phonométrie  syllabique  l’ensemble  des 
règles  qui  établissent  la  quantité  des  syllabes. 

La  quantité  des  syllabes  est  la  durée  de  leur  prononciation. 

L’accentuation  ou  l’intonation  c’est  l’accent  particulier  à  cha¬ 
que  peuple. 

La  hauteur  des  tons  est  variable  selon  les  peuples  et  selon 
les  affections  ou  les  sentiments  de  l’individu. 

La  durée  des  syllabes  ou  la  quantité  dépend  d’une  foule  de 
circonstances. 


1)  Le  célèbre  professeur  de  physiologie  Hans  Cermak,  successi- 
^  yement  professeur  à  Pesth,  à  Prague  et  à  Leipsick  a  été  l’un  des  premiers 
j  à  s’occuper  de  cette  question.  Je  l’ai  vu  se  couler  des  fils  d’archal 
dans  les  fosses  nasales  et  se  martyriser  pour  étudier  les  nasales^  les 
liquides  etc.  Le  professeur  Sievers  dans  son  traité  de  Fhonetih  a  traité 
la  question  à  fond. 

A.  Ricard.  —  Phonométrie.  .  -i 
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La  fixation  de  cette  durée  repose  sur  des  règles. 

Ces  règles  sont  la  prosodie  d’une  langue. 

Il  y  a  trois  durées  dont  nous  déterminerons  la  valeur  appro¬ 
ximative  et  que  nous  appellerons  les  longues^  les  moyennes  et  les 
hrèves. 

D’après  certains  auteurs  la  longue  est  à  la  brève  comme 
l  est  à  67,  ou  1.50  est  à  1  ’). 

Selon  d’Olivet  une  longue  équivaut  à  deux  brèves. 

D’après  une  expérience  que  j’ai  faite  sur  le  métronome  officiel 
de  Maelzel,  je  suis  arrivé  au  résultat  suivant  :  le  métronome  étant 
fixé  à  'presto  200  représente  le  langage  ordinaire. 

La  longue  donne  alors  3  croches  (J  J  J)  =  150. 

La  moyenne  donne  deux  croches  (JJ)=  100. 

La  brève  donne  une  croche  (C)  —  oO. 

La  demi-brève  donnerait  une  double  croche  (J)=:25. 

En  d’autres  termes,  la  longue  presto,  200)  représente  150, 
ou  ^  4  de  la  mesure  à  200  (à  4  temps). 

La  moyenne  —  100  =  '  o  de  la  mesure  à  200. 

I.a  brève  —  60  —  ,,  „ 

La  demi-brève  =  25  zz  ‘  g  „  „ 

Ainsi  l’a  de  base  150  (intonation  50,  ton  50,  extonation  50)  ; 

l’a  de  rat  z::  100  (intonation  50,  ton  50); 

l’a  de  malle  =  50  (intonation  25,  ton  25); 

l’e  sourd  de  mener  zz  25  (intonation  m’ =:  25,  ton  (e)  nul). 

J’appelle  intonation  dans  base  le  son  guttural  b’  montant 

vers  a,  et  l’atteignant:  V  a;  ce  son  ?>’  a’’  mesure  50. 

J’appelle  ton  le  son  même  de  ba’  pur;  durée  =  50. 

J’appelle  extonation  l’expiration  de  6«s’  marchant  vers  la 
finale  e,  et  durant  50;  de  sorte  que  base  =  50  -f  50  -f  50  =  150. 

Les  mêmes  données  se  retrouvent  dans  les  moyennes. 

On  a  dans  rat  l’intonation  r’  à  50,  et  le  ton  a’  à  50; 
total  100. 


0  Voir  Wilh.  Yietor,  Elemente  der  Phonetik,  p.  196. 


Les  brèves,  grâce  à  leur  rapidité,  se  subdivisent  en  into¬ 
nation  à  25,  et  en  ton  à  25;  total:  50  (malle).  Le  ton  et  Vexto- 
nation  se  confondent  dans  malle,  belle. 

Si  l’on  veut  même  essayer  de  chuchoter  le  mot  belle  a  voix 
très  basse,  l’ouïe  ne  percevra  que  les  consonnes  V  l. 

Ce  système  de  clmcliotement  est  souvent  employé  pour  déter¬ 
miner  le  son  appréciable  que  l’on  recherche. 

Quant  à  Ve  sourcV)  (re-de-man-de  en  contient  3),  la  phoné¬ 
tique  ne  le  cote  que  pour  25,  c’est-à-dire  pour  V intonation  des  con¬ 
sonnes  :  r’  cV  man  cV  ;  de  même  dans  redevenir,  on  trouvera  :  r'  d' nir. 

Notre  travail  se  bornera  à  la  phonométrie  syllabique  du 
français. 

Les  rapports  de  durée  que  nous  indiquons  sont  relatifs. 

La  science  phonétique  n’a  rien  d’absolu. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  les  esprits  recherchent  les  règles 
de  la  phonométrie  française. 

Bossuet,  génie  profond,  à  l’affût  de  tous  les  points  difficiles, 
disait  vers  1690  dans  ses  Notes  pour  le  Nietionnaire  de  V Académie, 
dont  la  1®''®  édition  date  de  1694: 

„I1  faudrait  expliquer  à  fond  la  quantité  française  en  quelque 
endroit  du  dictionnaire.  “ 

A  ce  propos,  M.  Didot  ajoute  :  „I1  n’existe  pas  en  français 
de  quantité  métrique,  mais  bien  un  accent  tonique.''''  ') 

En  1762,  Douchet,  avocat  au  parlement  de  Paris,  se  plai¬ 
gnait  des  équivoques  de  la  prosodie  française  et  proposait  des 
caractères  prosodiques,  accents  circonflexes  ou  autres,  afin  que  „la 
quantité,  cette  partie  si  importante  de  la  prosodie,  fût  indiquée 
d’une  manière  simple,  précise  et  régulière  ;  on  pourrait  même  alors 
la  trouver  et  l’apprendre  par  l’écriture.  “  •^) 

0  J’appelle  e  sourd  l’e  des  monosyllabes,  des  articles,  des  pro¬ 
noms  personels  le,  je,  te,  ce,  se,  me,  ne,  Ve  initial  ou  médial  (revenu), 
non  surmonté  d’un  accent. 

2)  F.  A.  Didot,  Observ.  sur  Vortli.  franç.,  p.  133. 

Douchet.  —  Principes  de  Vorthogr.  franç.  et  de  la  prononc. 
Paris,  1762. 
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Comme  on  le  voit,  l’idéal,  le  désideratum,  c’est  la  simplicité, 
la  précision  et  la  régularité. 

Or,  si  nous  demandons  ces  trois  qualités  aux  maîtres  en 
orthoépie,  nous  sommes  loin  de  compte. 

„D’01ivet,  dit  Domergue,  „délaye  sa  doctrine  souvent  incertaine, 
quelquefois  erronée,  en  cent  soixante-trois  règles.  “ 

Domergue  donne,  à  son  tour,  dix  règles  principales,  diaprées 
d’exceptions  fantaisistes  et  de  remarques  les  unes  correctes,  les 
autres  fausses,  qui  ne  tombent  jamais  d’aplomb  sur  un  ensemble 
de  terminaisons. 

Il  établit  le  système  que  les  voyelles  a,  o,  e  sont  des  voix 
à  ligne  ascendante,  et  i,  u,  eu,  ou,  des  voix  à  ligne  latérale, 
brèves  ou  longues  ;  il  inaugurait  ainsi  le  système  de  Son  ou  Durée  ’) 
(^lang  ober  2)auer?  —  î)auer  obcr  ^lang?).  Domergue  établit 
le  son  pour  a,  o,  e  (sonore),  et  la  durée  pour  i,  u,  eu,  ou-,  c’est 
ce  qu’il  appelle  pour  le  premier  cas  la  voix  ascendante,  et  pour  le 
second  la  voix  latérale. 

1)  ^lang  ober  2)auer?  Son  ou  durée? 

Il  y  a  dans  cette  question  tout  un  système  qui,  pour  la  première 
fois,  a  été  mis  en  avant  par  Urb.  Domergue,  lequel  en  était  arrivé 
à  proclamer  que,  dans  la  prononciation  des  voyelles,  il  fallait  tenir 
compte  de  deux  choses  qu’il  appelait,  lui,  la  ligne  ascendante  et  la 
ligne  latérale,  et  qui  en  définitive  signifiaient  à  proprement  parler  le 
son  et  la  durée. 

Ainsi  il  soutenait  que  les  voyelles 

i,  u,  eu,  ou 

suivaient  une  ligne  latérale  et  pouvaient  être  longues  ou  brèves. 

Selon  Domergue,  „la  voix  brève  s’exécute  par  une  simple  ouver¬ 
ture  de  la  bouche;  la  voix  longue  par  la  répétition  rapide  de  la  voix: 
gîte,  flûte  se  prononcent  à  peu  près  giite,  flunte.^' 

Au  contraire  les  voyelles 

a,  0,  é,  è,  ê 

suivent  la  voix  ascendante:  il  y  a  des  a  graves  et  des  a  aigus;  des 
0  graves  et  des  o  aigus',  il  y  a  des  e  aigus,  graves  et  moyens. 

„La  voix  aiguë  s’exécute  par  une  simple  ouverture  de  la  bouche: 
la  voix  grave  par  une  grande  ouverture  ;  la  voix  moyenne  en  observant 
un  juste  milieu/'  [Dom.) 
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M.  Malviii-Cazal  „a  écrit  un  volume  de  cinq  cents  pages,  dit 
Feline,  contenant  peut-être  quinze  centS  règles  qui  donnent  lieu 
à  des  milliers  d’exceptions. “ ') 

De  son  côté,  M.  Feline  a  publié  un  Dictionnaire  de  prononcia¬ 
tion  ')  au  moyen  de  caractères  phonétiques.  Dans  son  travail  qui 
rend  la  prononciation  parisienne,  M.  Feline  a  eu  le  tort  de  ne 
marquer  que  par  un  seul  ê  les  sons  è,  ê,  ai,  de  sorte  que  l’on 
ne  sait  pas  la  durée  de  cette  voyelle  dans  Même  et  Masplième 
qu’il  note  tous  deux  Masfêni,  Mêm,  De  même  il  note  :  dur  —  dur^ 
1  dessure  —  Messur,  bizarre  —  bizar,  Mafard  —  Mo  far.  M.  Feline 
en  définitive  a  oublié  de  marquer  les  longues  et  les  brèves,  sauf 
pour  quelques  mots. 

J’aurais  aimé  à  laisser  à  des  chercheurs  plus  compétents  le 
soin  de  découvrir  et  de  systématiser  les  règles  de  la  quantité. 

Il  m’eût  été  agréable  surtout  de  trouver  dans  un  ouvrage 
sérieux  l’ensemble  des  préceptes  et  de  les  y  voir  coordonnés,  afin 
de  pouvoir  en  recommander  l’étude  à  loisir. 

Mais  ceux  qui,  comme  moi,  se  sont  occupés  toute  leur  vie 
de  l’enseignement  du  français,  ont  dû  remarquer  que  bien  des  fois 
les  règles  sont  en  contradiction,  ou  font  défaut,  sur  le  point  qui 
nous  occupe.  On  fait  en  vain  appel  aux  auteurs  :  on  voit  que  les 
règles  qu’ils  donnent  sont  instables,  quand  elles  ne  sont  pas  arbi¬ 
traires.  Ou  bien  elles  sont  devenues  archaïques;  elles  ont  vieilli 
et  ne  sont  plus  de  mise. 

Si  dans  la  ligne  latérale  les  sons  se  juxtaposent^  dans  la  ligne 
ascendante^  ils  se  superposent. 

Voilà  bien  le  système  de  ^tang  unb  2)auer  tout  inventé.  Seule¬ 
ment  Domergue  a  tort  de  n’admettre  les  moyennes  que  pour  Ve.  Les 
a  et  les  o  peuvent  être  moyens,  graves  et  aigus. 

De  plus,  le  prétendu  son  latéral  (qui  est  long  ou  bref)  ne  se 
borne  pas  à  u,  eu,  ou,  mais  à  toutes  les  voyelles  et  même  à  plusieurs 
diphtongues. 

1)  Disons,  pour  être  juste,  que  Feline  parle  ici  plutôt  de  la  pro¬ 
nonciation  générale  que  de  la  quantité. 

2)  Paris,  Fr.  Didot,  1851. 

®)  Si  c’est  Meme  ou  Meme-,  Masphëme  ou  MaspMme. 
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Ni  Dubroca,  ni  Restant,  ni  Wailly,  ni  Napoléon  Landais  ne 
peuvent  passer  pour  des  autorités  à  l’heure  où  nous  sommes. 

La  prononciation  s’est  modifiée  du  reste  en  plusieurs  points. 

En  général  les  grammairiens  copient  sans  critique  les  règles 
surannées  de  l’abbé  d’Olivet')  dont  le  Traité  de  la  prosodie  fran¬ 
çaise  parut  en  1753.  Girault-Duvivier  les  transcrit  simplement  en 
disant:  „ C’est  dans  l’excellent  Traité  de  d’Olivet  que  nous  puise¬ 
rons  nos  règles.  “  ') 

Il  y  a  bientôt  cent  cinquante  ans  que  d’Olivet  a  pu  passer 
pour  arbitre.  Mais  depuis  lors  la  langue  a  adopté  une  autre  pro¬ 
nonciation.  Une  foule  de  règles  concernant  la  durée  ont  établi  une 
quantité  nouvelle  pour  des  séries  de  mots  et  de  terminaisons. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  le  célèbre  ouvrage  de  M.  Thurot 
ont  pu  se  convaincre  de  la  rapidité  des  modifications  phonétiques 
dans  l’usage  de  notre  idiome. 

Vaugelas,  avec  sa  grande  expérience  du  langage,  comptait  que 
ses  Bem arques,  qui  portaient  néanmoins  sur  la  syntaxe,  „  pour¬ 
raient  bien  n’être  valables  que  pour  vingt-cinq  ans.“ 


§  2.  Étude  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  quantité. 

*,  Avant  de  passer  aux  théories  des  orthoépistes,  j’ai  cru  qu’il 
serait  curieux  de  donner  un  spécimen  des  prétendues  longiies  et 
brèves,  telles  qu’on  se  les  représentait  soit  au  XYIIP  siècle  vers 
1760,  soit  au  commencement  de  ce  siècle,  en  1805.  A  cet  effet, 
j’emprunte  à  l’ouvrage  de  Domergue  {Manuel  des  Étrangers)  quelques 
vers  de  la  deuxième  églogue  de  Virgile,  traduite  en  vers  hexamètres  '*) 
par  Turgot,  avec  la  notation  prosodique  indiquée  par  ces  deux  auteurs. 

1)  né  en  1682  et  mort  en  1768. 

-)  Nous  verrons  plus  tard  que  d’Alembert  écrivait  à  Frédéric  II 
de  ne  pas  se  fier  à  toutes  les  règles  de  d’Olivet. 

3)  Vers  hexamètres  et  sans  rimes;  ces  prétendus  vers  hexamètres, 
aussi  désagréables  à  l’oreille  française  que  contraires  aux  règles  de  la 
prosodie,  ne  furent  imprimés  qu’à  15  exemplaires  et  sont  une  vraie  cu¬ 
riosité  littéraire. 
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Turgot. 

Brûlé  de  tous  les  feux  de  l’amour,  Thirsis  aimait  Églé. 

Auprès  de  quelque  buisson  la  cigale  encor  fait  retentir. 

Domergue. 

Brïïlé  de  tous  les  feux  de  l’amour,  Thirsis  aimait  Églé. 

Auprès  de  quelque  buisson  la  cigale  encor  fait  retentir. 

Cette  double  notation  diffère  essentiellement,  mais  on  peut 
dire  que  ni  l’une  ni  Tautre  ne  cadrent  avec  ce  qui  fait  la  quan¬ 
tité  actuelle. 

Ainsi  Domergue,  en  1805,  porte  brèves  les  syllabes  oiir  et 
or  que  Sachs  porte  longues,  et  que  d’autres  portent  moyennes. 


Turgot. 


Les 

lis 

sur 

leur  tige  superbe  et 

pour 

orner 

la  beauté. 

sûr 

tes 

pas 

braver  l’astre  du  jour 

dans 

son  midi.  Sans  doute. 

Domergue. 

Les 

lis 

sur 

leur  lige  superbe  et 

pour 

orner 

la  beauté. 

Sur 

tes 

pas 

braver  l’astre  du  jour 

dans 

son  midi.  Sans  doute. 

Ces 

exemples  démontrent  qu’il  est 

nécessaire 

de  faire  justice 

de  ces  soi-disant  adeptes  de  la  science  prosodique,  lesquels  au 
fond  n’étaient  que  d’insipides  rêveurs,  parlant  au  hasard  et  pre¬ 
nant  leurs  billevesées  pour  des  lois  sûres. 

L’auteur  qui  avait  entamé  la  question  de  la  quantité  sans  la 
résoudre,  d’Olivet,  dit  à  la  lin  de  son  Traité  de  la  Prosodie  : 
„Pour  l’achever  (son  ouvrage),  il  faut  un  grammairien,  un  orateur, 
un  poète,  un  musicien,  et  j’ajoute  un  géomètre*),  car  tout  ce  qui 


1)  Géomètre  dans  ce  sens  signifie  un  mathématicien,  l’oracle  du 
XVIIl®  siècle.  Beaux  oracles  que  les  mathématiciens  en  fait  de  langue! 
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demande  arrangement  et  combinaison  de  principes,  a  besoin  de  sa 
méthode,  “  c’est-à-dire  de  la  méthode  du  géomètre,  phrase  louche 
et  emphatique. 

Dans  V Encyclopédie  méthodique^  Beauzée,  ayant  étudié  les 
œuvres  de  d’Olivet,  ajoutait:  „Pour  la  prosodie^  les  principes  ne 
sont  pas  encore  rédigés  en  système.  “  ’) 

Ce  qui  faisait  défaut  au  XVIIP  siècle,  c’était  donc  la  mé¬ 
thode  touchant  la  question  de  la  prosodie  syllabique. 

D’Olivet  avait  reconnu  des  longues  et  des  brèves. 

Mais  semblable  à  ceux  qui,  comme  le  dit  la  locution  alle¬ 
mande,  à  force  d'arbres  ne  voient  pas  la  forêt,  d’Olivet  à  force 
de  longues  et  de  brèves  ne  se  rendit  pas  compte  du  système  gé¬ 
néral  duquel  ressortait  la  durée  des  désinences.  Il  aperçut  les 
faits  et  ne  connut  pas  la  doctrine,  le  dogme. 

Quant  à  la  méthode  réclamée  à  cor  et  à  cri  par  d’Olivet, 
nous  verrons  si  les  modernes  orthoépistes  nous  la  donnent. 

Sans  doute,  la  question  a  fait  des  progrès  et  s’est  simplifiée 
depuis  1750;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  prosodie  est 
restée  un  bois  sacré,  sombre,  touffu,  mal  déterminé,  mal  orienté, 
aux  sentiers  incertains. 

A  mon  avis  c’est  Domergue,  ')  Malvin-Cazal,  Feline  et 

Thurot  qui  ont  le  plus  cherché  à  élucider  la  question. 

Y  ont-ils  réussi? 

Le  premier  a  divagué.  Le  deuxième  a  classifié  sans  ordre. 
Le  troisième  a  donné  des  exemples  sans  règle.  Plus  loin  nous 
parlerons  de  Thurot. 

Malvin-Cazal.  Dans  son  étude  de  la  prosodie  de  la  langue 
Malvin-Cazal  ne  part  d’aucun  principe. 

1.  Il  commence  par  Vêi  et  après  l’avoir  nommé  profond  ou 

grave,  il  ajoute  qu’il  est  moyen  ou  bref  dans  plusieurs  cas» 

sans  dire  pourquoi. 


1)  Voir  Encycl.  méthodique  au  mot:  Prosodie. 

2)  1805.  —  3)  1846.  —  *)  1851.  —  1881-83. 
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La  lettre  a  se  prononce  comme  à  dans  les  substantifs 
arsihe,  astroïsibe,  crâbe,  dans  espsice,  flâmnie  etc.,  msinne.  II 
fait  longs  les  a  dans  cdjrotte,  b^roque^  Jfaro^,  bsirreau,  Scarron, 
hourvari^  dans  classe^  ramasse^  que  aimasse  \  dans  ation, 
assion,  asion;  dans  tous  les  mots  en  arc,  ard,  arn,  ars,  art. 

2.  Pour  l’e,  il  a  une  page;  il  y  revient  à  la  p.  19  et  suiv., 
mais  non  pour  la  quantité. 

3.  Pour  l’o,  même  travail  que  pour  a. 

L’d  est  moyen  dans  aumône  aumbn'  ;  ')  —  rôti  =  rôti. 

L’o  est  grave  dans  os,  oser,  osier,  dans  les  terminaisons 
en  obe,  oge,  ogne,  oie  (il  vole),  orne,  one,  otion,  osion,  ossion. 

4.  Eû  et  eu. 

Eu  est  grave  {—  long)  dans  eue,  eule,  euble,  eugle,  euple. 
Il  ajoute,  en  propres  termes,  ces  mots  bizarres  et  indignes 
d’un  auteur  qui  a  eu  les  honneurs  de  Vimprimerie  royale  : 
„eurs  dans  les  singuliers  de  cette  terminaison:  ailleurs, 
plusieurs. 

En  définitive,  Malvin-Cazal  traite  la  quantité  de  la  page  5 
à  la  page  19;  il  consacre  donc  14  pages  de  son  volume  à  cette 
partie  importante  de  l’idiome,  et  il  le  fait  avec  si  peu  de  profon¬ 
deur,  si  peu  d’ensemble,  si  peu  de  méthode  qu’il  n’a  pas  un  grand 
avantage  sur  d’Olivet. 

Le  seul  progrès  qu’il  manifeste,  c’est  qu’il  regarde  les  au, 
les  â  et  les  Ô  comme  moyens,  quand  ils  ne  sont  pas  pénultièmes.^) 
Mais  en  général  ce  qui  concerne  la  prosodie  est  tellement 
incohérent  et  défectueux  qu’on  est  désappointé  après  l’avoir  par¬ 
couru.  On  est  de  l’avis  du  savant  Thurot  qui  dit  que  ce  n’est 
pas  toujours  un  guide  sûr. 

1)  Une  pareille  notation  répétée  par  Feline  est  un  vrai  non-sens: 
aumône  =  ômon'  a  l’air  de  sonner  comme  un  mot  slave.  C’est  l’accent 
sur  la  1ère  syllabe,  innovation  qui  n’a  rien  de  français. 

2)  p.  16;  à  la  p.  17  il  note  brefs  les  de  6  mots  en  ure!  C’est 
pourtant  une  hérésie  en  matière  de  prosodie. 

Ceci  est  à  l’inverse  de  d’Olivet,  et  c’est  juste. 
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Feline.  Quand  on  étudie  Feline,  on  voit  que  son  dictionnaire, 
dont  M.  Tliurot  a  dit  que  c’était  l’ouvrage  qui  représentait  le 
mieux  la  prononciation  parisienne,  offre  de  grandes  lacunes  et  beau¬ 
coup  d’inconséquences. 

1.  Selon  lui,  les  voyelles  i,  ti,  ou  ne  changent  jamais  de  quan¬ 
tité  :  il  les  marque  également  dans  rive,  rire,  rite,  sans  nous 
dire  les  valeurs  opposées  de  ces  mots. 

2.  Il  marque  les  ai,  et  avec  e,  de  sorte  qu’on  croit  avoir  affaire 
à  une  longue  :  les  mots  tai,  lait,  laid  sont  marqués  également 
le.  Laide— lcd laisse— Us laite— Ut-,  laine— Un. 

3.  Il  écrit  les  nasales  sans  noter  les  longues  ni  les  brèves. 
Lance  —  lans  ;  lampe  —  lanp  ;  lange  —  lanj  ;  lampion  — 
lanpion. 

Le  lecteur  ignore  ainsi  la  valeur  diverse  des  nasales. 

4.  Il  fait  longues  les  médiales  devant  z  ou  s  =  longues  aussi 
les  médiales  aiss  dans  baisser  ;  brèves  dans  laisser.  ' 

Il  note  de  la  façon  suivante  : 

anfractuosité  =  anfractuosité,  malicieusement  =  malicieûsement, 

maison  rz  mêson,  épaisseur  :=  épêceur, 

mademoiselle  =  mademoîsell,  baiser  =  bêsé. 

5.  Les  finales  eux  sont  longues  : 

beureüx,  peureux,  soucieux. 

G.  Les  syllabes  en  «w  sont  longues  comme  initiales,  médiales 
ou  finales: 

jamiisse  =  jouis,  jambonncaït  jambonô, 

}augQv  —  jôjé,  pe«w  zz  pô, 

jaunâtre  =  jônâtre,  paupérisme  =  pôpérism. 

Excepté  :  naî^frage  =  nofraj,  nawfragé,  pawpière,  J.^^guste, 
^agustin,  a^^rore,  awréole,  awrifère. 

7.  Il  marque  aurore  zz  oror  ;  automne  =;  oton  ;  auzone  zz  ozon  ; 
toujours  le  même  o  final  !  !  ! 

8.  Il  marque  longues  les  initiales  cliau  et  sau  (excepté  :  saur, 
saîtrage,  sauriens  marqués  sor). 

fl.  Les  mots  en  tau  sont  marqués  longs,  sauf  taureau  —  torô. 
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10.  En  revanche  il  marque  brefs  les  mots  suivants: 

vmve,  vivipare, 

vive,  volage, 

voltige,  neave. 

En  somme,  cet  ouvrage  est  un  progrès  sur  d’Olivet,  mais 
c’est  encore  un  vrai  capliarnaüm  d’inconséquences.  Que  dire  d’un 
maître  qui  vous  enseigne 

baigner  m  bégné,  baigneur  =  bêgneur  ? 

Éman  Martin  établit  comme  longues: 

1 .  Toutes  les  syllabes  surmontées  d’un  circonflexe  :  dme,  hôpital. 

2.  Les  syllabes  terminées  par  une  e  muet  à  la  suite  d’une  voyelle 

comme  o,  e,  i,  u:  pensée,  vie,  nettoie,  oie,  foie,  rue. 

3.  Les  sjdlabes  terminées  par  s,  x,  fracas,  doua;,  nez,  succès. 

4.  Tout  pluriel  est  long. 

5.  Sont  longues  les  finales  ir,  oir,  ard,  rt:  dard,  finir,  perd, 

recevoir. 

6.  Les  terminaisons  asse,  isse,  usse  sont  longues. 

7.  Les  pénultièmes  en  au,  ei,  oi,  ui  devant  une  finale  muette  : 

plaide,  froide,  toile,  suite,  veine  sont  longues. 

Ces  sept  règles  n’ofirent  rien  de  solide  ni  de  vrai.  Elles 
sont  des  legs  de  d’Olivet:  sous  plus  d’un  point,  Malvin-Cazal  est 
plus  avancé  que  M.  Martin. 

Vouloir  faire  de  tout  pluriel  une  longue  est  une  hérésie 
contre  laquelle  Domergue  avait  déjà  protesté  en  1805. 

M.  Cauvet  *)  n’a  pas  Tair  de  soupçonner  les  lois  qui  régissent 
les  langues  ;  il  a  des  longues  et  des  brèves  qui  sont  impossibles 
à  l’homme  de  réflexion. 

P.  41,  il  dit: 

„Eu  est  bref,  c’est-à-dire  qu’il  a  le  son  de  Te  muet  bien 
accentué  (quel  est  ce  galimatias?),  quand  il  est  suivi  des  consonnes 
/,  g,  l,  n,  P,  r,  v:  sieur,  heurre,  fleuve  !  !  !  Eu  est  encore  bref 
dans  cœurs,  et  mœurs\'^ 


0  Pronon.  française,  8^  éd.  Paris,  Ollendorf  1886. 
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Fleuve,  l)ref\  Ne  dirait-on  pas  que  ceci  est  l’œuvre  d’un 
plaisant  qui  a  fait  le  pari  de  propager  l’ignorance? 

Si  je  voulais  du  reste  consigner  toutes  les  balourdises  que 
j’ai  rencontrées  dans  les  manuels,  je  n’en  finirais  pas. 

Chacun  y  a  mis  les  siennes,  et  en  fin  de  compte,  la  prosodie 
semble  vouloir  rester  un  mystère. 

Passons  à  des  grammairiens,  et  à  des  lexicographes  sérieux. 

Certains  auteurs  qui  passent  pour  des  philosophes  en  matière 
de  langue  —  et  peut-être  parce  qu’ils  sont  des  philosophes  —  ont 
cru  devoir  traiter  de  bagatelles  les  matières  de  prosodie. 

On  croirait  rêver  quand  on  lit  dans  Lemare,  —  ce  même 
Lemare  que  M.  Philarète  Charles  a  appelé  le  Bonaparte  de  la 
grammaire  —  ces  mots  étranges,  incohérents  et  aujourd’hui  faux 
de  tous  points  : 

„La  distinction  des  syllabes  en  longues  et  en  brèves  est  peu 
importante.  Qu’on  dise  creu  .  .  .  eu-ser,  *)  ou  sans  prolongement, 
creuser^  cela  ne  change  point  la  nature  du  son,  c’est  toujours  eu. 
Il  en  est  ainsi  des  autres  syllabes  prosodiques.  Celui  qui  ne  sait 
pas  un  mot  de  prosodie  ne  choque  jamais  l’oreille,  s’il  a  soin, 
lorsqu’il  doute,-)  de  tenir  un  certain  milieu  entre  la  longueur  et 
la  brièveté. 

„I1  n’en  est  pas  de  même  des  sons  ouverts  ou  fermés.  Pro¬ 
noncer  a  de  jadis,  O  d’axiome,  comme  l’a  de  jatte  ou  de  Jdipon, 
l’O  de  Rome,  ce  n’est  pas  pécher  contre  la  prosodie,  c’est  pro¬ 
noncer  des  lettres,  c’est  faire  entendre  des  sons  pour  d’autres.  “ 

Lemare  voulait  qu’on  prononçât  jMis.  Littré  veut  qu’on 
prononce  jadi.  —  Littré  et  Lemare,  deux  philosophes! 

Du  reste  si  l’on  voulait  se  faire  une  idée  des  efforts  d’un 
auteur  pour  arriver  à  la  confusion,  il  faudrait  lire  dans  Lemare  le 
chapitre  §  1715,  où  il  explique  son  tableau  phonom étriqué  au 


1)  pour:  creuser. 

2)  Celui  qui  ne  sait  pas  un  mot  de  prosodie,  ne  peut  pas  douter. 
Voilà  un  joli  raisonnement! 

Lemare,  §  177G. 
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moyen  de  34  chiffres  munis  d’une  complication  de  points  supé¬ 
rieurs,  vrai  casse-tête  chinois. 

Mais  là  où  les  efforts  humains  échouent  devant  les  rébus  les 
plus  indéchiffrables,  c’est  dans  les  pages  que  l’auteur  allemand 
Steffenhagen  emploie  à  l’explication  des  sons  français  au  moyen 
de  figures  cabalistiques  et  concentriques,  à  travers  lesquelles  des 
lignes,  au  nombre  de  56,  forment  des  nœuds  où  l’on  aurait  besoin 
de  l’épée  d’Alexandre. 

C’est  un  fouillis,  un  grimoire,  un  chaos  si  antédiluvien  que 
je  n’ai  jamais  pu  savoir  ce  qu’il  avait  voulu  dire  ;  et  pourtant  j’y 
suis  revenu  maintes  fois.  Il  m’a  fallu  rebrousser  chemin,  vaincu 
par  les  obscurités. 

Du  reste  on  trouve  aussi  des  aménités  tout  aussi  incompré¬ 
hensibles  dans  plus  d’un  livre  de  phonétique  allemand. 

Pourtant  ce  même  emhrouilleur  de  Steffenhagen  disait  avec 
raison  dans  son  volumineux  ouvrage  consacré  à  la  prononciation 
française  : 

„Tout  homme  qui  étudiera  les  règles  de  la  quantité  des  syl¬ 
labes  en  français,  en  arrivera  à  cette  conclusion  que,  nulle  part 
dans  la  langue  française,  on  ne  trouve  autant  d’arbitraire  que  dans 
la  fixation  de  la  quantité,  nulle  part  une  si  grande  irrégularité,  et, 
ce  qui  en  est  la  conséquence,  nulle  part  autant  de  contradictions 
dans  les  décisions  des  grammairiens  et  des  lexicographes.  “ 

Si  j’aborde  le  chapitre  de  la  prononciation  et  de  la  quantité 
dans  le  Dictionnaire  de  la  lang.  fr.  de  Littré,  je  trouve  les  mê¬ 
mes  hérésies.  Je  ne  veux  pas  parler  de  ses  bizarreries  en  fait 
d’e  ouverts  ou  d’e  fermés  {négresse,  nécessairement  —  né-sè-sé-re- 
man),  ni  de  sa  prononciation  des  H  mouillées  qui  en  est  encore 
à  fami-lV  pour  famye  {famille),  mais  à  ses  longues  et  à  ses  brèves 
qui  sont  notées  sans  ordre  : 

nébulosité  =  né-hu-lô-zit-té,  naturaliste  —  na-tu-ra-li-sf , 

nébuleux  =  né-bu-leû,  naseau  =  na-zéj, 

nautonier  rz  no-to-nié,  Naples  =  na-pV, 

naviculaire  =  lêr,  nase  na-z. 
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naufrage  =  nô-fra-j,  ') 
navetière  =  tie-r, 


nappe  =  na-p  , 
myope  =  mi-o-p, 
museau  =  mu-zô, 


myriare  =  mi~ri~a-r\ 
myriade  mi-ri-a-d\ 


muscade  n  mu-sca-cV. 


On  voit  par  ces  exemples  que  les  longues,  les  moyennes  et 
les  brèves  ne  sont  nullement  mentionnées.  Bien  plus,  myriare  qui 
doit  se  prononcer  myriare,  est  noté  exactement  comme  myriade 
qu’il  faut  prononcer  myriade,  avec  Va  bref.  De  même  pour  navi- 
culaire  et  navetière,  pron.  ère,  l’un  est  coté  long,  l’autre  est  porté 
sans  signe.  Naples  avec  Va  bref  est  porté  comme  nase  où  iVt  est 
long.  On  le  voit,  au  point  de  vue  de  la  quantité  ce  dictionnaire 
est  tout  à  fait  défectueux. 

Il  y  a  en  Allemagne  le  grand  Dictionnaire  de  Sachs  où  la 
quantité  est  figurée  à  chaque  mot  avec  travail  et  recherche. 

Dans  ce  livre,  on  trouve  l’emploi  des  longues,  des  moyennes 
et  des  brèves.  Toutefois  la  partie  orthoépique  est  incorrecte, 
arbitraire,  souvent  archaïque  et  défectueuse. 

Voici  les  principales  imperfections  de  cet  ouvrage  sous  ce  rapport  : 

1.  Mots  en  ice.  Sachs  les  fait  longs:  artifice,  vice,  factice, 
précipice.')  —  Les  finales  en  ice  sont  brèves  dans  :  précipice, 
vice  etc. 

2.  Sachs  fait  longues  les  terminaisons  en  aine  : 


capitaine, 

fredaine. 


vaine, 

Maine. 


3.  Sachs  fait  longues  les  finales  en  eur,  ir,  or,  er,  ourt,  ourg,  oux  : 


car,  fer,  houx, 

part,  court,  doux,  dôüce  (long!!), 

or,  faubourg,  roux  est  porté  moyen  ! 


houx, 


4.  Sachs  fait  brèves  les  terminaisons  :  arge,  rde  : 


marge, 

harde, 


lourde, 

sourde. 


q  Feline  écrit  nofraj. 

-)  Feline  les  note:  is  qui  est  bref. 

Ces  terminaisons  sont  la  plupart  brèves  dans  Passy. 


15 


5.  Sachs  fait  longues  les  terminaisons  en  outre: 

loutre,  poutre. 

6.  Sachs  fait  brèves  toutes  les  syllabes  médiales,  sauf  celles  en  au  : 

chlamÿdôblaste,  chiper, 

Câstélnâüdâry,  chïmërTque, 

éloignement,  marchandaïller. 

7.  Il  note  au  hasard  : 


Brefs.  Moyens. 

lignifôrme  (o  bref),  lignirode  (o  moyen), 

inverse  (er  bref).  Marathon  (2®*"®  a  moyen).^ 

8.  Il  note  les  terminaisons  âge,  oge  au  hasard  : 

visage  (a  moyen),  doge  (o  long), 

message  (a  moyen),  éloge  (o  long). 

9.  Les  terminaisons  île  sont  portées  moyennes: 

pile,  ustensile. 


10.  Les  terminaisons  opre  sont  portées  moyennes: 

propre  (o  moyen), 
et  pourtant  il  fait  votre  bref! 


Paul  Passy.  —  M.  Paul  Passy  a  publié  en  1886  le  Fran¬ 
çais  parlé,  ouvrage  dans  lequel  il  a  noté  fidèlement  et  consciencieuse¬ 
ment  sa  propre  prononciation. 

Ce  livre  empirique,  sans  règle,  ni  argument,  ni  explication, 
ni  système,  est  le  compendium  d’une  prononciation  en  général  cor¬ 
recte.  Toutefois  il  y  a  des  légèretés  regrettables. 

Quoi  donc  est  noté  :  gmi  donlv  ?  —  Mademoiselle  Berrichon 
est  portée  en  récitatif;  manzel  Berrichon.  —  peut-être  —  ptèt. 
Autres  remarques. 

1.  Les  terminaisons  ar,  eur,  ir,  our  sont  cotées  longues, 

car,  part,  finir,  joür,  bonhëür. 

2.  Il  porte  longues  les  pénultièmes  suivants  : 

tiré,  âîmé,  passa,  rûsé,  ranger,  sâOvé,  furie,  passion,  âïîs- 
sitôt,  fertiliser,  ensanglanter,  auprès,  trôOvait,  tirailleur, 
éclairé. 
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3.  Il  porte  longues  les  syllabes  suivantes: 

tirant,  couvert,  Lorraine,  'j  diable,  flamme,  froide,  tousse, 
reine,  prophète,  pénètre,  Athènes,  droite,  pàsse-pâsse! 

4.  Il  porte  brèves  les  pénultièmes  suivantes  : 

rendre,  nous  fûmes,  que  j’éprouvasse,  guerre,  morte. 

5.  Il  ne  tient  pas  compte  des  circonflexes  dans  les  passés 
définis  en  : 

âmes,  aies,  îmes,  îtes,  urnes,  utes. 

Il  note  aînesse  :  enece. 

6.  Aux  nasales  liées  (mon  ami)  il  donne  la  nasalité  normande: 
mon-nami.  Cette  nasalité  se  trouve  dans  Yaugelas.  Feline  ') 
la  repousse  et  écrit:  mo-na-mi.  Tburot  ne  se  prononce  pas. 
x4vec  le  système  de  chuchotement  on  ne  peut  pas  prononcer: 

mon  nami  ;  on  ne  prononce  que  :  mo-na-mi.  C’est  du  reste  pour 
cela  que  l’n  médiale  devant  une  voyelle  perd  sa  nasalité  : 

conifère  co-nifère,  année  rz  a-né. 

Ch.  Thurot.  —  L’homme  qui  s’est  principalement  occupé  de 
la  quantité  syllabique  au  point  de  vue  historique  est  le  professeur 
Ch.  Thurot,^)  au  tome  II,  livre  Y,  Quantité,  accent,  de  p.  561 
à  726  =  165  pages  grand  in  8^. 

Il  nous  montre  que  depuis  Théodore  de  Bèze  on  a  reconnu 
que  la  langue  a  peu  de  longues  et  une  grande  quantité  de  brèves-, 
que  Saint-Pierre  sur  206  brèves  a  compté  44  longues,  en  général 
comme  4  est  à  I. 

1)  M.  Passy  écrit  plus  loin  :  peine,  capitaine,  américaine,  tous  brefs 
comme  pènn,  tènn,  kènn. 

-)  Feline  est  pourtant,  selon  M.  Thurot,  le  meilleur  guide  de  la 
prononciation  parisienne.  Le  professeur  H.  Cermak  dans  ses  recherches 
phonétiques  sur  les  nasales  assure  que  physiologiquement  la  prononcia¬ 
tion  des  nasales  n’est  possible  que  dans  l’isolement  bref  [pcnn,  bon)  ou 
dans  les  longues  isolées  (Zm-ge).  Le  système  normand  est  physiologique¬ 
ment  impossible.  Les  organes  s’y  refusent. 

®)  De  la  Prononc.  fr.  depuis  le  commencement  du  XVP  siècle, 
Paris  1883,  2  vol.  grand  in  8®,  Imprimerie  Nationale. 
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Il  cite  l’Italien  Antonini,  bon  observateur,  qui  dit:  „ La  quan¬ 
tité  ne  devient  sensible  que  sur  la  fin  des  mots,  pour  les  pénul¬ 
tièmes  et  les  finales.  “ 

Il  ajoute  que  d’Olivet  voulant  rendre  compte  de  la  quantité, 
dit  que  „pour  faire  connaître  les  longues,  les  brèves  et  les  dou¬ 
teuses,  il  va  parcourir  les  différentes  terminaisons,  et  insister  parti¬ 
culièrement  sur  les  pénultièmes  syllabes,  qui  sont  toujours  suivies 
avec  le  plus  ^avidité  par  l’oreille,  dans  notre  langue  surtout,  où 
il  y  a  beaucoup  de  muettes.  “ 

Comme  Thurot  s’occupe  de  la  prononciation  historique,  et 
qu’il  était  au  dire  de  Gaston  Paris,  0  «très  réservé  en  matière 
d’affirmations,  “  il  arrive  qu’il  ne  donne  que  très  rarement  la  pro¬ 
nonciation  moderne.  Nous  allons  passer  en  revue  toutes  les  consta¬ 
tations  ou  affirmations  qu’il  a  énumérées  comme  venant  de  lui. 

1.  ât  (3®  pers.  impft.  du  subj.)  :  Va  se  prononce  aigar) 

2.  âmes,  aies  ^  brèves:  „  cette  prononciation  a  prévalu  aujourd’hui  ; 
la  seconde  personne  (vous  aimâtes)  tombe  en  désuétude  dans 
le  langage  de  la  conversation.  “ 

3.  ladre-,  „ l’usage  semble  partagé  entre  Va  aigu  et  Va  grave. “ 

4.  Pentecôte,  „aujourd’bui  quelquefois  aigu,  quoique  écrit  avec 
l’accent  circonflexe.  “ 

5.  aumône;  „ aujourd’hui  aigu.“ 

6.  râteau,  râtelier,  „â  bref  et  aigu.’'^ 

7.  pâmoison,  à  aigu. 

8.  La  voyelle  tonique  suivie  d’un  z  et  d’une  s  douce  est  longue. 

9.  Thurot  ajoute  la  singulière  règle  suivante  : 

„Aujourdbui  Va,  l’o,  Veu  sont  devenus  brefs  devant  la 
finale  re  :  bizarre,  abhorre,  beurre.  L’e  est  peut-être  resté 

9  Préface  de  Vindex  du  grand  ouvrage  de  Thurot  par  Gaston  Paris. 

Thurot  ne  dit  jamais  dans  sa  notation:  aigu  long  ou  aigu  bref: 
car  enfin  il  y  a  le  grave  long  et  le  grave  moyen,  comme  il  y  a  l’aigu  long 
et  Vaigu  bref,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

3)  p.  597,  t.  II. 

A.  Ricard.  —  Phonométrie.  2 
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long  dans  équerre  \  la  quantité  des  autres  voyelles  n’est  pas 
sensible.  “  ') 

10.  Toute  voyelle  est  brève  devant  une  r  suivie  d’une  autre 
consonne.')  Dorme^  porte ^  aborde. 

11.  Voyelles  nasales.  —  Les  voyelles  nasales  finales  sont  brèves 
(d’Olivet.)  -Baw,  romin,  /aïw?,  ^am.  Les  pénultièmes  sont 
longues  :  linge^  f^inte^  s^ïnte^  r^nte. 

12.  eu.  „ Aujourd’hui  eu  final  se  prononce  grave.  “  '^)  Fèvdre  est 
long.  Meule  grave  (664,  IL). 

13.  au.  —  au  final  est  grave;  „ prononciation  qui  a  prévalu 
aujourd’hui.  “ 

au  pénultième  (âübe)  long. 

au  atone  est  douteux:  alitant  „ grave  aujourd’hui. “  "* *) 
auiQl  grave,  ^)  vawtour  grave,  6mbier,  at^bifoin,  awbepin  „gra- 
ves  aujourd’hui.  “ 

14.  ou  pénultième  des  mots  féminins  est  long  (sauf  il  booge,  ^l 
écoute). 

15.  air^  ir.,  oir,  ert,  erd^  douteux. 

16.  art,  ard:  „Va  est  certainement  aigu  aujourd’hui,  mais  il  est 
peut-être  long.“ 

17.  Pénultièmes  toniques.  —  Dans  les  terminaisons  tte.  Ile, 
mme,  nne,  les  brèves  dominent  exclusivement. 

Dans  le  groupe  des  terminaisons  en  que,  gue,  che,  te, 
de,  pe,  be,  fe,  le,  gne,  les  brèves  sont  plus  nombreuses  que 
les  longues. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  terminaisons  le,  re. 

Dans  la  langue  savante  pour  les  mots  en  one,  orne,  atre, 
la  pénultième  est  plutôt  longue;  dans  la  langue  vulgaire  ces 
terminaisons  sont  plutôt  brèves. 

18.  au  est  long  dans  toutes  les  pénultièmes,®)  excepté  restaure 
{au  aigu). 

19.  Il  y  a  tendance  à  allonger  la  voyelle  devant  ge  et  ve.') 

1)  p.  605,  T.  IL  —  2)  p.  607,  T.  II.  —  p.  635,  638,  T.  II.  - 

*)  p.  616,  T.  IL  -  5)  p.  617,  T.  IL  —  «)  p.  645,  T.  IL  —  ’)  p.  646,  T.  IL 
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20.  aque,  oque,  èque,  ique,  uque  sont  brefs. 

21.  Les  terminaisons  en  gue  (ague,  ègue,  igue  etc.)  sont  brèves. ') 

22.  Celles  en  che  sont  brèves. 

23.  Celles  en  te  sont  brèves  (ate,  ote,  otte,  ette,  aite,  oite,  ite, 
ute,  oute). 

24.  Thurot  mentionne  comme  exceptions:  meute,  émeute:  „au- 
jourd’hui  Xeu  est  certainement  grave  dans  ces  mots.  “ 

25.  sgne  est  bref  excepté  dans  gagne,  „exception  fort  remarquable.  “ 

26.  doge  aigu  aujourd’hui. 

27.  ge.  „I1  y  a  eu  tendance,  ancienne  ou  récente,  à  allonger  eu, 
é,  ai,  ei,  u,  devant  ge-,  ou  est  bref  devant  ge.^) 

28.  euge  est  long  dans  Mauheuge. 

29.  ve.  Il  y  a  tendance  à  allonger  la  pénultième  devant  ve."^) 

30.  „ Aujourd’hui  l’a  est  aigu  dans  tous  les  mots  en  ave,  mais 
avec  un  son  qui  semble  se  prolonger  un  peu  quand  le  mot 
est  suivi  d’une  pause,  et  avoir  moins  de  durée  ailleurs.  “ 

31.  euve.  „L’m  me  semble  aujourd’hui  dans  tous  ces  mots.  “ 

32.  ève.  „ Cette  pénultième  aujourd’hui  me  semble  toujours  longue. “ 

33.  aive:  —  long,  „ c’est  l’usage  d’aujourd’hui. “ 

34.  aille.  —  Les  mots  en  aille  sont  longs. 

35.  eiïle,  ille-,  „Vi  semble  long  dans  ^7?e.“ 

36.  ne.  Dans  la  langue  vulgaire  les  voyelles  sont  brèves  devant 
ne;  dans  la  langue  savante,  il  y  a  tendance  à  allonger  a,  o, 
e,  devant  ne. 

Matrone ,  personne ,  Babylone ,  anémône ,  Barcelone, 
Suétone,  Bellône. 

37.  Le  mot  aine  „est  long  aujourd’hui. “ 

38.  me.  Les  voyelles  devant  me  sont  brèves  dans  la  langue  vul¬ 
gaire  et  il  y  a  tendance  à  faire  longs  a,  o,  e,  dans  les  mots 
de  la  langue  savante: 

hrame  (indien)  aigu.  Bergame,  vidame,  R5me;  axiome 
„aujourdhui  grave,  “  idiome,  symptôme,  atome,  binôme,  polynôme. 

1)  p.  648,  T.  IL  -  2)  p.  653,  T.  IL  -  »)  p.  669,  T.  IL  —  9  p.  672, 
T.  IL  —  9  p.  673,  T.  IL  —  9  p.  685. 
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39.  aime  est  bref. 

40.  re.  a,  o,  eu  sont  presque  partout  aigtis  devant  re  (cela  ne 
signifie  pas  brefs)  ;  barbare,  fanfare,  sépare. 

„Aujourd’hui  on  prononce  avec  un  a  aigu  tous  ces  mots 
excepté  gare  et  parfois  rare.''^ 

41.  ore:  „ aujourd’hui  Vo  de  cette  pénultième  est  devenu  certaine¬ 
ment  aigu  dans  tous  les  mots.“  ’)  Bosphore,  dévore. 

42.  eure  aigu,  „mais  il  me  semble  qu’on  l’allonge  devant  une 
pause.  “ 

43.  ere  «plus  long  que  bref.“ 

44.  aire,  long,  ire,  oire,  longs. 

45.  ure.  „I1  me  semble  que  cette  terminaison  est  longue  au¬ 
jourd’hui.  “ *  *) 

46.  §  4.  «Quand  la  voyelle  tonique  est  devant  une  consonne 
suivie  de  le  ou  re.  Va  tend  à  être  long,  l’o  et  Vu  sont 
toujours  brefs,  l’e  et  Vi  sont  généralement  brefs.  “  Spectacle, 
obstacle.  —  Miracle  et  peut-être  oracle  sont  graves. 

47.  sable,  érable.  Les  adjectifs  en  aUe  sont  aigus:  agrcMle. 

48.  aire,  attre,  a  bref  dans  les  mots  populaires,  long  dans  les 
mots  de  la  langue  savante. 

49.  avre  «est  toujours  long  aujourd’hui. “ 

50.  euvrc',  couleuvre,  manœuvre  aujourd’hui  aigus. 

51.  èvre-,  cette  terminaison  me  semble  longue  partout,  ou  du 
moins  plutôt  longue  que  brève. 

52.  aigre,  maigre',  vinaigre,  aujourd’hui  ce  mot  est  prononcé  long. 

53.  oivre.  long  :  poivre. 

54.  igre.  Thurot  ne  se  prononce  pas  pour  tigre. 

55.  ivre.  «Cette  pénultième  semble  longue. “ 

56.  ouvre.  Thurot  cite  Louvre,  Louvre,  et  ne  se  prononce  pas. 

57.  Thurot  note  comme  longues  d’après  les  auteurs  les  atones 
suivantes  : 

0  p.  697,  T.  IL  -  2)  p,  701,  T.  IL  —  p.  702,  T.  II.  - 

*)  p.  712,  T.  IL 
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1.  en  ailler:  cric^^7Zer; 

2.  en  au:  défm^^del•,  dcï^^ber,  mia^^ler,  pauvreté,  gawler; 

3.  en  aisse,  oisse^  ce,  sse  :  lacer,  casser,  entasser,  brasser, 
brasseur,  baisser,  croissons. 

58.  Il  note  comme  brèves  les  atones  des  longues:  are,  ore,  ure, 

âge,  avre,  eu,  uge: 

1.  aré  :  égaré,  barbarie,  et  autres, 

2.  oré  :  décoré,  et  autres, 

3.  uré  :  c^^rer,  et  autres, 

4.  âgé  :  voyager,  et  autres, 

5.  avé  :  graver,  et  autres, 

6.  eu  :  calfmtrer, 

7.  ugé  :  jager. 

Jugement  sur  les  énonciations  de  Thurot. 

En  général,  ce  savant  auteur  est  un  excellent  annotateur  et 
un  consciencieux  classificateur;  mais  il  est  trop  timoré  {très  ré¬ 
servé,  dit  Gaston  Paris),  quand  il  s’agit  d’établir  la  vraie  doctrine 
que  certainement  personne  n’eût  mieux  été  à  même  de  fixer  que 
lui,  car  il  avait  l’expérience,  la  sagacité,  la  valeur  historique  et 
scientifique,  en  un  mot,  ce  qu’il  fallait  pour  être  critique  et  légis¬ 
lateur  de  la  bonne  diction.  S’il  n’avait  pas  les  préjugés  de  Littré 
qui  s’acharnait  trop  aux  règles  de  l’ancien  langage,  pourtant  il  te¬ 
nait  trop  d’un  côté  aux  règles  de  l’étymologie  et  de  la  tradition 
en  matière  de  prononciation. 

Il  savait  par  expérience  combien  il  règne  d’arbitraire  dans 
les  règles  de  la  quantité  quand  on  ne  part  pas  d’un  principe  gé¬ 
néral,  et  néanmoins  il  a  suivi  les  traces  de  d’Olivet  et  de  Malvin- 
Cazal.  Il  a  noté  les  diverses  terminaisons,  enregistré  les  diver¬ 
gences  des  auteurs,  et  très  souvent  il  a  refusé  de  se  prononcer. 

Quand  il  l’a  fait,  il  a  émis  souvent  une  réticence  et  parfois 
un  doute. 

De  plus,  il  a  le  défaut  de  ses  qualités  :  compilateur  ardent 
de  détails,  il  est  trop  méticuleux  pour  l’ensemble.  Il  reproche 
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par  exemple  à  Malvin-Cazal  de  faire  prononcer  has  et  repas  comme 
hras\  maîtresse  comme  métresse^  hataille  comme  médaille’^  où  est 
le  mal? 

Lui  qui  avait  copié  ces  mots  de  d’Alembert  au  roi  de  Prusse  : 
„Je  ne  conseillerais  pas  aux  étrangers  d’ajouter  foi  à  un  grand 
nombre  des  règles  de  d’01ivet,“  savait  pertinemment  ce  qu’il  fallait 
croire  de  d’Olivet,  de  Domergue  et  des  autres.  Il  aurait  dû  mon¬ 
trer  qu’on  ne  doit  pas  trop  épiloguer  sur  les  mots  et  moins  encore 
sur  les  terminaisons,  et  qu’un  système  aurait  mieux  valu  que  des 
éparpillements  de  conjectures  sur  des  détails  infinis.  Car,  je  le 
demande,  si  l’on  me  dit  que  aille  est  long  dans  bataille,  à  qui 
fera-t-on  croire,  qu’il  est  bref  dans  médaille,  et  même  s’il  l’était 
pour  quelques-uns,  est-ce  une  raison  pour  dire  qu’il  l’est  réellement 
pour  tous? 

Le  vice  de  ces  assertions  vient  de  ce  que  certains  auteurs 
sacrifient  au  populaire  :  le  peuple  de  Paris  dit  :  hatèalle.  Le  même 
peuple  dira:  la  médaille  de  Sainte-Hélène.  L’homme  instruit  ne 
dira  ni  batâïlle  ni  médaille,  mais  il  dira:  la  bataille  de  la  vie, 
la  médaille  de  Sainte  Hélène,  en  prononçant  aille  avec  un  son  aigu 
de  longueur  moyenne. 

Or,  cette  longueur  moyenne  fait  défaut  dans  Thurot.  Il  ne 
parle  jamais,  de  son  chef,  de  quantité  moyenne,  ou  intermédiaire, 
comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  les  décisions  prises  par  lui  et 
énoncées  ci-dessus  où  tout  est  grave  et  aigu. 

C’est  ce  manque  de  la  moyenne  qui  jette  de  l’ombre  sur 
l’ouvrage  éminent  du  savant  maître. 

Une  seule  fois  Thurot  a  été  explicite,  c’est  à  la  page  596, 
T.  II,  où  il  dit: 

„ Aujourd’hui  Va  se  prononce  aigu  et  long  dans  boîte  '), 
croître,  cloître,  et  Va  est  grave  et  long  dans  poêle.^'" 

Nulle  part  ailleurs  (ou  à  mon  avis  bien  rarement)  on  ne 
trouve  établie  la  théorie  des  quatre  sons  appartenant  à  Va  et  à  Vo  : 

9  Dans  oi  on  trouve  la  voyelle  â  ou  à  c’est-à-dire  a  aigu  long, 
a  grave  long. 
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le  son  grave  long, 
le  son  grave  moyen, 
le  son  aigu  long, 
le  son  aigu  bref. 

De  là  riiérésie  orthoépique  commise  en  toutes  lettres  par 
Thurot  disant  que  les  toniques  „a,  o,  eu  sont  brèves  devant 

J’ai  trouvé  de  pareils  écarts  chez  plusieurs  orthoépistes  de 
notre  nation;  les  auteurs  allemands  n’ont  pas  manqué  de  le  re¬ 
marquer.  ’) 

Peut-on  simplifier  la  théorie  de  la  quantité? 

Après  avoir  examiné  tous  les  systèmes  de  quantité  syllabique 
exposés  par  les  maîtres,  nous  devons  reconnaître  deux  grands  dé¬ 
fauts  principaux  dans  tous  les  auteurs  français  ou  étrangers  qui 
se  sont  occupés  de  la  question. 

Les  uns  ont  enregistré  des  mots  avec  la  prononciation  comme 
Nap.  Landais,  Feline,  Littré,  le  Dr.  Sachs,  Paul  Passy,  sans  exposer 
de  règles;  on  peut  dire  d’eux  qu’ils  ont  édifié  un  monument  de 
libre  arbitre. 

Les  autres,  tels  que  d’Olivet,  Domergue,  Malvin  -  Gazai, 
É.  Martin,  Lesaint,  Cauvet  et  même  Thurot,  ont  émis  des  règles, 
mais  ou  bien  ces  règles  sont  multipliées  à  l’infini  et  par  consé¬ 
quent  d’une  application  presque  impossible,  ou  bien  elles  sont  fausses 
à  chaque  tournant  de  page,  et  très  souvent  contradictoires. 

En  effet  le  système  de  d’Olivet,  de  Lesaint  et  de  Malvin- 
Cazal  consiste  surtout  à  prendre  les  voyelles  à  la  suite  les  unes 
des  autres  et  à  nous  dire  que  a  est  long  ou  bref  dans  pCde  et 
dans  patte^  en  passant  en  revue  les  diverses  formes  sous  lesquelles 
a  peut  se  trouver. 

Après  avoir  traité  Va,  il  faut  traiter  l’c,  en  autant  de  para¬ 
graphes,  puis,  successivement,  l’^,  Ve,  Vu,  Veu  etc. 

Il  n’est  venu  à  l’idée  de  personne  de  dire  que  les  pénul¬ 
tièmes  seront  toujours  longues  devant  telle  finale  et  toujours  brèves 


1)  Vietor,  Elemente  der  Phonetik,  p.  53,  2®  éd. 
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devant  telle  autre,  et  de  grouper  les  règles  par  grosses  masses 
collectives. 

Or,  en  matière  de  prononciation,  il  ne  pourra  y  avoir  de 
certitude  que  si  on  légifère  par  collectivité  :  car  le  mot  particulier 
pourrait  avoir  (si  on  en  descendait  jusque-là)  la  prononciation  de 
tous  les  villages  où  il  serait  accidentellement  prononcé. 

C’est  pourtant  de  cette  façon  qu’il  aurait  fallu  traiter  la 
question,  afin  de  la  simplifier,  si  la  simplification  toutefois  doit 
rentrer  dans  le  domaine  de  la  possibilité. 

Telle  est  la  question  que  nous  nous  étions  posée  bien  souvent. 
Il  nous  avait  toujours  semblé  qu’il  restait  une  lacune  à  remplir 
dans  l’enseignement  tant  qu’on  n’aurait  pas  établi  une  théorie  de 
la  quantité  simple,  courte,  intelligible  et  raisonnée. 

En  effet,  on  ne  pourra  pas  faire  croire  qu’il  soit  possible 
d’enseigner  à  des  êtres  raisonnables  que  telle  terminaison, 
aille,  par  exemple, 

soit  longue  dans  maille^  brève  dans  médaille^  moyenne  dans  Ver¬ 
sailles.  Quand  même  on  me  dirait  que  Louis  XIV  ou  l’Académie 
a  décrété  ces  trois  durées  diverses,  et  que  le  bon  usage  me  les 
impose,  je  n’en  continuerais  pas  moins  à  dire  que  le  hon  usage 
ferait  bien  mieux  de  mettre  plus  de  régularité  dans  la  prononcia¬ 
tion,  et  que  le  son  aille  est  un  son  assez  imposant  par  soi-même 
pour  mériter  l’unité  d’intonation,  soit  qu’un  c  {caille).,  une  m 
{maillé)^  une  r  {raille),  ou  un  t  {taille)  le  précède. 

Sans  doute  nulle  théorie  ne  fera  évanouir  certaines  dispa¬ 
rates  dans  les  intonations.  Mais  la  simplification  des  règles  pourra 
les  rendre  accessibles  à  toutes  les  intelligences. 

Le  bon  Urbain  Domergue  cro3'ant  follement  que  son  livre 
allait  changer  toutes  les  mauvaises  prononciations  (1805),  s’écriait 
avec  l’enthousiasme  du  novateur: 

„Tout  est  noté  (dans  mon  livre),  il  n’y  a  qu’à  lire.  Sans 
doute,  des  gosiers  rendus  inflexibles,  devenus  d’airain  par  l’habitude 
d’un  demi-siècle,  ne  se  plieront  pas  à  toutes  les  nuances  prosodi¬ 
ques;  mais  l’homme  studieux,  mais  l’adolescent  avide  d’apprendre, 
mais  l’enfant  aux  fibres  souples  répéteront  partout  les  notes  mu  si- 
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cales  de  la  langue,  comme  on  rend,  sous  les  différentes  zones  de 
la  France,  les  notes  de  la  musique  ordinaire.  Le  gouvernement*) 
n’à  qu’à  vouloir  d’une  volonté  active,  éclairée,  constante,  et  dans 
peu,  les  rives  de  la  Garonne  et  du  Var  seront  frappées  des  mêmes 
sons  que  les  bords  de  la  Seine.  “ 

Pauvre  Domergue  !  Ton  livre  a  pourtant  fait  dire  à  Thurot  : 
„C’était  un  écrivain  ridicule,  mais  un  bon  grammairien. “  —  Un 
bon  grammairien,  c’est  déjà  quelque  chose. 

Toutefois  si  les  orthoépistes  ne  font  pas  tout,  faut-il  croire 
ce  que  dit  M.  Gaston  Paris:  „I1  n’y  a  pas  en  prononciation  d’autre 
règle  que  l’usage  de  la  bonne  société,  et,  depuis  longtemps  de  la 
bonne  société  de  Paris  ?“  '“*) 

Cette  remarque  n’est  pas  flatteuse  pour  ceux  qui  s’occupent 
de  la  matière  et  devrait  nous  décourager. 

Mais  ce  qui  nous  console  c’est  que  M.  Thurot  ne  cite  nulle¬ 
ment  la  bonne  société  d’autrefois,  mais  seulement  les  grammairiens 
et  les  théoriciens,  ce  qui  prouve  que  ceux-là  ont  aussi  un  mot 
à  dire  sur  la  question. 


§  3.  Bases  des  règles  de  la  quantité  syllabique. 

Échelle. 

On  compte  en  français  sept  sons  simples,  qui  sont: 

a,  é,  i,  0,  U,  eu,  ou. 

Ajoutez -y  la  diphthongue  oi. 

1)  Toujours  le  gouvernement,  le  gouvernement!  C’est  le  vieux 
mot  de  1789!  Il  est  vrai  que  ce  mot  me  semble  odieux,  tant  le  gouver¬ 
nement  en  ces  matières  abuse  partout  de  ses  forces.  Nous  voyons  en 
Allemagne  et  en  Autriche  combien  les  systèmes  d’orthographe  édictés 
par  les  ministres  ont  jeté  de  trouble  dans  le  courant  de  la  langue; 
à  tel  point  qu’il  y  a  maintenant  en  allemand  quatre  orthographes  offi¬ 
cielles:  une  en  Prusse,  une  en  Bavière,  une  en  Wurtemberg  et  une  en 
Autriche. 

2)  Domergue,  p.  375. 

3)  Gaston  Paris,  Préface  de  VIndex  de  l’ouvrage  de  M.  Thurot. 
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Ces  huit  tons  ont  par  eux-mêmes  une  quantité  moyenne  et 
se  prononcent  uniformément  avec  la  même  durée. 

Toutefois  ils  sont  susceptibles  d’avoir  chacun  trois  durées  dif¬ 
férentes,  pouvant  avoir  un  son  long^  un  son  moyen^  un  son  bref. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  métronome  officiel  de  Maelzel 
{presto  à  200  la  mesure)  peut  s’appliquer  à: 

a,  d,  é,  è,  e,  O,  d,  ew,  ou^  oû^  oi,  oî. 

Ainsi  les  sept  tons  simples  auront  successivement  et  selon 
leur  position  d’après  le  métronome  : 

%  de  la  mesure  200  zz  150  =  longue; 

V-  „  „  =  100  moyenne; 

V4  „  •  „  =  50=  brève; 

Vs  ;;  „  zr  25  =  très  brève. 

'Remarque.  Ce  '/g  ne  s’emploie  que  pour  l’e  sourd  :  ')  j’  f  V 
donne  ;  ou  dans  la  première  voyelle  d’une  diphtongue ,  p.  ex.  : 
i  dans  diable.^  i  dans  rien,  u  dans  guano. 

Les  nasales  au  nombre  de  quatre  : 

an,  in,  on,  un, 

sont  aussi  de  véritables  voyelles  comme  a,  é,  i,  0,  u\  seulement 
ce  sont  des  voyelles  nasales,  diphtonguées  en  n. 

Ces  nasales  ont  trois  durées: 

La  nasale  longue  —  150:  rowde,  longue,  bôwbe. 

„  „  moyenne  =  100:  ro>^deur,  lo?^gueur,  tomber. 

„  „  brève  =  50  :  hbn,  son,  rôwd. 

Outre  la  durée  qui  est  triple,  il  faut  considérer  encore  la 
tonalité. 

Cette  tonalité  est  quadruple  pour  chacun  des  sons  suivants: 

a,  0,  eu,  oi, 

c’est-à-dire  qu’il  y  a  4  sortes  d’a,  0,  eu,  oi: 


1)  L’e  muet  est  sans  durée  p.  ex.  :  pensée.  X’e  sourd  dans  la 
conversation  subit  le  sort  de  l’e  muet,  mais  son  adjonction  à  une  con¬ 
sonne  fait  qu’on  doit  en  tenir  compte.  En  poésie  il  a  la  valeur  d’une 
syllabe. 
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a,  0,  eu,  oi  —  grave  long, 

a,  0,  eu,  oi  —  grave  moyen, 

a,  0,  eu,  oi  —  aigu  long, 

a,  0,  eu,  oi  —  aigu  bref. 

1.  a,  0,  eu,  oi  graves  sont  gutturals. 

2.  a,  0,  eu,  oi  aigus  sont  palatals. 

Cela  signifie  que  lorsqu’ils  sont  graves  ils  sont  prononcés  de 
la  gorge;  que  lorsqu’ils  sont  aigus,  ils  sont  prononcés  1.  du  milieu 
du  palais  et  2.  du  devant  du  palais,  juste  derrière  les  dents  dans 
le  cas  de  Vaigu  bref. 


Échelle  des  sons. 

Les  voyelles  a,  o,  eu,  oi  ont  4  sons. 


grave  long 

grave  moyen 

aigu  long 

aigu  bref 

a 

rase 

Canada 

rave,  rage 

balle,  patte 

0 

rose,  poêle 

Paul,  mort 

doge,  encore,  boîte 

dot,  robe,  folle 

eu 

creuse 

feu,  jeu 

peur,  mœurs 

œuf,  seule,  le,  que 

oi 

croire 

noix 

boive,  dois-je? 
rouage 

voile,  poil,  moelle 

Les  voyelles  e,  i,  u,  ou  n’ont  pas  ce  même  nombre  de  tona¬ 
lités;  ils  n’ont  que  des  durées  différentes,  lesquelles  sont  longues, 
moyennes  ou  brèves,  comme  dans  le  tableau  suivant. 


Tableau  de  la  durée  des  voyelles 

é,  è,  i,  ou,  U. 


longues 

moyenne 

brève 

é,  è,  ê 

tête,  père 

été 

belle 

i 

rive,  rire 

ridé 

ride,  vif 

U 

ruse,  étuve 

reçu 

nulle,  étude 

ou 

douve, louve 

doux 

doute 
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Tableau  de  la  durée  des  nasales. 


nasales 

longues 

moyennes 

brèves 

an 

rampe 

ramper 

rang 

in 

crainte 

craintif 

craint 

on 

ronde 

rondeur 

rond 

un 

humble 

emprwwter 

brun 

§  4.  Explications  préparatoires. 

1.  L’e  muet  est  (son  nom  le  dit)  insonore  à  la  fin  des  mots. 
Après  un  e,  un  un  u  final  dans  les  substantifs  et  les  adjectifs  ou 
participes,  cet  e  est  sans  influence  sur  la  durée  ou  quantité  des  mots  : 

Italie  itali  ;  aimée  =  aimé  ;  foie  =  foi.  . 

2.  L’e  sourd  au  milieu  des  mots  (empereur)  est  très  bref; 
il  est  demi-muet;  la  voix  repose  plus  sur  les  consonnes  avoisi¬ 
nantes  que  sur  Ve  :  appela  =  app’la  ;  fermera  =  ferm’ra. 

3.  Les  sons  primitifs  a,  é,  è,  e,  o.  îf,  e^^,  ou^  oi,  étant 
parfaitement  sonores  et  isolés,  sont  moyens  —  100  (JJ)- 

4.  Si  ces  sons  primitifs  sont  moyens,  tout  son  initial,  mé¬ 
dial  ou  final  terminé  par  une  voyelle  sonore,  aura  un  son  équi¬ 
valent  moyen,  et  sera  moyen  aussi: 

caparaçonner  (5  moyennes),  paralysie  (4  m.),  personnifier  (5  m.). 

5.  Les  syllabes  initiales  ou  médiales  terminées  par  une  con¬ 
sonne  et  n’ayant  par  l’accent  tonique,  sont  prononcées  uniformément, 
et  elles  sont  moyennes  : 

persifler  m  per-si-flé  (3  moyennes)  ; 

malentendu  mal-en-ten-du  (4  moyennes)  ; 
susceptibilité  =  su-cep-ti-bi-li-té  (6  moyennes). 
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6.  Les  nasales  médiales,  les  syllabes  au  initiales  ou  médiales, 
^les  circonflexes  sur  des  voyelles  médiales,  donneront  des  syllabes 
‘  moyennes  :  étranger  =  é-tran-gé  (3  moyennes)  ; 

^  hôpitaux  =:  o-pi-taux  (3  moyennes)  ; 

auteur  =  o-teur  (2  moyennes)  ; 
naufragé  no-fra-gé  (3  moyennes), 
r  7.  Les  consonnes  muettes  finales  s,  d,  g,  p,  r,  t,  ne 
changent  pas  la  valeur  des  syllabes: 

!  trop  rz  tro,  trait  iz  trè,  loups  z:  lou, 

sous  =  sou,  beaux  z:  bo,  aimer  zz  émé. 

i 

Nous  donnerons  plus  loin  les  raisons  des  toutes  ces  indications. 

'  D’après  ce  qui  précède,  il  est  clair  que  notre  travail  se 
trouve  simplifié. 

Nous  ne  cherchons  qu’à  établir  les  longues  qui  sont  vraiment 
jlongues,  les  brèves  incontestables  et  les  moyennes  avérées. 

Or  les  véritables  longues  sont  les  syllabes  toniques  que  l’on 
prononce  forcément  avec  la  durée  150: 

^  Rare  a  la  lettre  a  longue. 

I  Rose  „  0 

’  Ruse  „  U 

Rive  „  i 

Rêve  „  ê 

Louve  „  ou 

!  Veuve  „  eu 

Dans  les  mots  suivants  nous  aurons  des  brèves  à  50  : 
cabale  —  a  est  bref, 
salade  —  a  „ 

culbate  —  u  „ 

culotte  —  O  „ 

ca-Re  —  ui  „ 

j  critique  —  i  „ 

seale  —  eu  „ 

Comme  on  le  voit,  les  longues  et  les  brèves  sont  les  syllabes 
oniques. 


55 

55 

5) 

55 

55 

55 
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En  dehors  de  ces  syllabes,  il  y  a  des  moyennes^  graves  ou 
aiguës  plus  ou  moins  allongées  par  l’usage,  mais  il  n’y  a  pas  de 
véritable  longue,  comme  l’est  la  tonique  ou  la  pénultième. 

Or,  quand  Littré,  s’appuyant  sur  une  vieille  prononciation 
à  la  d’Olivet,  nous  notera 

nébulosité  nébulosité, 

il  nous  forcera  à  lui  dire,  avec  le  respect  dû  à  la  science,  que 
nous  aimerions  mieux  qu’il  notât  :  nébulosité. 

Quand  M.  Cauvet, ')  en  1886,  inventera  des  règles  imaginaires 
disant  que 

„pour  les  mots  de  trois  syllabes  on  appuie  sur  la  première 
et  la  dernière  manuel  zz  ma-nu-el, 

et  que  pour  les  mots  de  quatre  ou  cinq  syllabes  on  appuie  sur  la 
deuxième  et  la  dernière  syllabe, 

égalité  zz  é-ga-li-té, 
opportunité  zz  op-pOr-tu-ni-té,^ 

je  dis  que  M.  Cauvet  aura  fait  une  découverte  dans  la  province  du 
volapuk  ou  dans  un  idiome  fantaisiste  qui  reste  inconnu  aux  Fran¬ 
çais  ordinaires. 

Quand  M.  Colin  note  :  ') 

trompette  zz  trôm-pett’,'^) 
ressemblant  =  re-sém-blant,'^) 
sempiternel  zz  sëm-pi-ter-nel, 
automne  =  âû-tom-ne,^) 
promptitude  zz  prôm-pti-tu-de,^) 
je  dis  qu’il  nous  donne  une  notation  étrangère  et  impossible. 

Je  prends  pour  exemple  : 

aumône,  aurore, 

que  Malvin-Cazal,  Feline  et  Colin  notent: 

5ror’,  ômon, 

1)  Cauvet,  la  Frononc.  française,  p.  20. 

2)  Colin,  Traité  de  pron.  française,  Paris,  1867. 

3)  p.  23.  —  *)  p.  23.  —  5)  p.  21. 
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et  je  déclare  que  ces  auteurs  n’ont  faussé  la  prononciation  qu’à 
cause  du  au  initial  qu’ils  ont  voulu  faire  long. 

Dès  lors,  ils  ont  péché  contre  une  double  règle  de  la  pro¬ 
nonciation  française  dont 

a)  la  première  est  que  la  tonique  repose  sur  la  dernière  syllabe 
sonore, 

h)  et  la  seconde  est  qu’un  circonflexe  devant  une  finale  muette 
est  toujours  long  sans  exception;  et  il  faut  ajouter  de  plus 
que  la  voyelle  précédant  un  re  final  est  toujours  longue 
sans  exception. 

Donc  il  fallait  noter  malgré  tout,  à  l’inverse  : 
aurore  =  orôr  (o  aigu  long), 
aumône  =  omône  (ô  grave  long). 

Si  ces  auteurs  étaient  partis  d’un  principe,  ils  n’auraient  pas 
commis  ces  erreurs  avec  mille  autres  dont  leurs  livres  fourmillent. 

Il  y  a  une  seconde  remarque  importante  à  faire  dans  l’étude 
de  la  prononciation. 

Selon  les  sons  dont  la  pénultième  est  précédée  ou  suivie,  il 
arrive  que  le  son  de  a,  eu,,  o,  oi, 

n’est  pas  seulement  long,  bref  ou  moyen,  mais  il  est  affecté  dans 
sa  nature  même,  dans  son  essence  ;  de  sorte  que,  comme  nous 
l’avons  dit,  ces  sons  éprouvent,  en  dehors  de  la  durée,  une  into¬ 
nation  essentiellement  différente.  Ils  sont  graves  ou  aigus. 

Le  ton  grave  part  de  la  gorge. 

Le  ton  aigu  est  palatal,  c’est-à-dire  qu’il  est  médio-palatal 
dans  Vaigu  long,  et  presque  dental-palatal  dans  Vaigu  bref. 

Il  y  a  là  une  complication  qui  a  ses  règles  positives  pour 
a,  O,  eu,  oi. 

La  règle  des  sons  aigus  longs  pour  a,  o,  eu,  oi  est 
identique. 

A,  0,  eu,  oi  sont  aigus  longs  pénultièmes  devant  les  finales 

^6,  je,  ve. 
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Tableau  des  sons  aigus  longs  a,  e,  oi,  eu 

devant  re,  ge^  ve. 


re 

ge 

je 

ve 

a 

rare 

rage 

page 

épave 

0 

pore 

éloge 

abroge 

') 

oi 

poire 

— 

vois-je  ? 

doive 

eu 

meure 

Maubeuge 

— 

meuve 

Une  pareille  intonation  aiguë  de  l’a  et  de  l’o  devant  re,  ge,  ve, 
se  trouve  dans  plusieurs  langues  européennes. 


En  anglais  rare 

se 

prononce 

rëre 

long. 

a  =  e. 

rage 

•>1 

11 

rëdge 

55 

a=  e, 

page 

11 

pèdge 

55 

a  =  e. 

cave 

11 

11 

kè-ve 

55 

a  =  e. 

love 

n 

11 

leuv’ 

bref, 

0  =  eu. 

lodge 

11 

11 

leudg’ 

55 

0  =  eu. 

En  français  par  une  transmutation  de  l’o  du  latin  movere,  nous 
trouvons  mot«î;oeV,  meus,  w^e^^vent;  vouloir,  veux,  veulent',  pouvoir,  peux, 
jpmvent. 

Le  latin  or  est  devenu  eur,  pavor  — 

C’est  toujours  le  même  phénomène  de  l’a  et  de  l’o  qui  subissent 
une  dépression  devant  r,  j,  g,  v.  On  pourrait  multiplier  les  détails  à  l’infini» 

Les  lettres  a,  o,  eu,  oi,  oê  —  oî  sont  graves  longues  devant 
Z,  s  douce  et  vre. 


Tableau  des  sons  graves  longs  a,  o,  eu,  oi 

devant  ze,  vre. 


ze 

se  —  ze 

vre 

a 

base 

rase 

cadavre 

0 

rose 

pose 

pauvre 

eu 

creuse 

heureuse 

œuvre 

oi 

croise 

poêle 

poivre 

1)  en  ove,  il  n’y  a  qu’un  seul  mot  français  alcôve,  et  encore  est-il 
surmonté  du  circonflexe,  ce  qui  lui  donne  le  ton  grave. 
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Si  maintenant  nous  voulions  étudier  ces  sons,  nous  trouverions 
que  les  sons  aigus  longs  sont  prononcés  avec  la  bouche  un  peu 
serrée  et  contractée  :  rage^  lave^  éloge. 

Dans  les  sons  graves  longs,  la  bouche  s’arrondit  et  prononce 
a,  0,  eu,  oi  d’une  façon  pure  et  nette. 

Mais  si  nous  venons  à  prononcer  des  sons  aigus  brefs, 
folle,  bnïle,  voile,  les  sons  partent  de  derrière  la  rangée  supérieure 
des  dents  :  ce  sont  des  sons  alvéolaires. 

De  plus  l’ô  de  folle  retombe  vers  eu. 

Ua  de  halle  retombe  vers  é. 

En  prononçant  Borne,  l’o  semble  vouloir  prononcer  reumm  ; 
une  prononciation  exactement  identique  se  trouve  dans  rhum,  pro¬ 
noncez  rom  =  presque  reum  ! 

Dans  le  mot  rage,  la  chuintante  g  amène  devant  soi  l’écrase¬ 
ment  de  Va. 

Quant  aux  voyelles  . 

u,  eu,  ou, 

la  durée  ne  change  rien  à  leur  ton  primitif,  qui  reste  toujours 
le  même. 

Cette  loi  a  été  observée  et  bien  constatée  par  Domergue,  et 
ensuite  établie  avec  autorité  par  Feline,  ’)  par  Thurot  et  par  Vietor.^) 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  dans  un  polysyllabe  chaque  syllabe 
(sauf  la  pénultième  pour  les  syllabes  toniques)  avait  la  même  valeur. 

Toutefois,  il  peut  se  faire  que  les  syllabes,  au  lieu  de  tomber 
sur  une  voyelle  simple,  comme 

pa-ra-dis, 

tombent  sur  des  voyelles  appuyées  sur  une  consonne  : 

dis-tm-gué,  paZ-sam-bleu. 

Ce  choc  de  consonnes  embarrasse  la  voix  d’une  syllabe  à  l’autre. 
La  rapidité  de  l’émission  est  obstruée. 

Vélocipèd(e)  se  prononce  plus  vite  que  appartiendrai,  quoi¬ 
que  chacun  de  ces  mots  ait  4  syllabes. 

1)  Voir  Feline,  Dictionnaire  de  la  Prononciation,  préface,  p.  29. 

-)  Voir  Elemente  der  PhonetiTc,  i,  u,  ou,  é. 

A.  Ricard.  —  Phonométrie. 
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Une  r,  une  un  g  ou  un  j,  un  z,  une  s  —  causent  par¬ 
fois  un  arrêt: 


volontiers, 

parvenu, 

maisonnée, 

cajoler. 


apogee, 

monstrueux, 

pa?*tial, 

écrasant. 


Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  ces  syllabes  soient  longues. 
Ce  sont  des  syllabes  empêchées  seulement. 

On  ne  doit  donner  le  titre  de  longues  qu’à  celles  que  l’idiome 
ne  saurait  prononcer  autrement  sans  s’exposer  à  cette  révolte 
de  l’oreille  qui  est  parfois  provoquée  par  une  fausse  application 
des  règles. 

Mais  le  phénomène  qui  s’opère,  c’est  qu’au  lieu  d’être  graves, 
elles  sont  aiguës. 

Ainsi  dans 


cajoler. 


apcgee. 


l’a  et  l’o  sont  aigus. 


§  5.  Tableau  des  longues,  des  moyennes  et  des  brèves. 

Les  longues,  les  moyennes  et  les  brèves  se  trouvent  d’abord 
dans  a,  é,  i,  0,  U,  eu,  ou,  oi  et  les  quatre  nasales  an,  in,  on,  un. 


I.  Les  voyelles. 


longues 

moyennes 

brèves 

a 

âme 

carat 

balle 

e 

tête 

etc 

belle 

i 

mire 

imité 

rime 

0 

pore 

mort 

molle 

U 

mure 

\u 

nulle 

oi 

poire 

h  ois 

voile 

eu 

jeûne 

heîfveux 

jeune 

ou 

bourre 

fou 

foule,  route 
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II.  Les  nasales. 


longues 

moyennes 

brèves 

an 

tante 

ramper 

banc 

in 

lînge 

tinter 

vïn 

on 

songe 

arrondi 

bon 

un 

défunte 

empr}inté 

brun 

On  remarquera  dans  le  tableau  ci-dessus  (tableau  des 
voyelles)  que  les  moyennes  peuvent  être  moyennes  soit  comme 
initiales^  soit  comme  médiales^  soit  comme  finales. 

Les  autres  ne  sont  portées  longues  ou  brèves  que  comme 
pénultièmes  devant  une  syllabe  muette. 

Au  tableau  des  nasales  :  les  longues  sont  toujours  pénultièmes  ; 
les  moyennes  sont  initiales  et  médiales  ;  les  brèves  sont  finales. 

III.  Syllabe  au. 

La  syllabe  au  précédant  une  finale  muette  est  largement 
gutturale,  rappelant  le  au  allemand  ou  le  ao  anglais  de  Law: 

Fakte,  sauge,  épcmle,  auge,  ravaude,  Plaute,  saute. 

IV.  Le  circonflexe 

sur  la  pénultième. 

Le  circonflexe  se  place  sur  â,  ê,  %,  o,  û  et  rend  ces  voyelles 
longues  quand  elles  précèdent  une  finale  muette. 

tête,  bête,  hôte,  pâte,  gîte,  voûte,  flûte. 

Ces  remarques  préliminaires  sont  les  jalons  de  nos  développe¬ 
ments  ultérieurs. 

Avant  de  procéder  à  Tétude  de  la  quantité,  traitons  d’abord 
de  Vaceent  tonique. 


3* 
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§  6.  De  l’accent  tonique  des  mots. 

En  allemand  et  en  anglais  l’accent  tonique  tombe  sur  le  ra- 
dical  du  mot. 

Préfixes  et  suffixes  en  allemand  sont  prononcées  avec  une 
intonation  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du  radical.  Dans  la  langue 
française  les  intonations  n’ont  rien  à  faire  avec  le  radical.,  vu  que 
les  radicaux  français  sont  souvent  des  termes  latins  modifiés  ou 
altérés. 

Cela  étant,  les  intonations  ne  doivent  dépendre  en  français 
que  de  la  dernière  syllabe  sonore. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  la  langue  évite  les  éclats,  les  écarts 
de  voix,  les  durées  trop  longues,  ainsi  que  les  moyennes  trop 
courtes  ou  même  trop  lentes. 

Le  tissu  du  français  est  uni  et  simple  ;  notre  langue  repousse 
les  saccades. 

Ami  de  l’harmonie,  l’idiome  français  ignore  les  roulements 
tumultueux  et  menaçants  des  langues  germaniques,  les  sons  étranglés 
et  caillouteux  de  l’anglais,  les  longues  répétées  de  l’italien,  les 
sifflantes  multipliées  de  l’espagnol. 

Le  français  tient  compte  surtout  de  la  tonique. 

„L’accent  tonique, “  dit  Littré,  „  consiste  dans  le  ton  un 
peu  plus  marqué  dont  on  prononce  dans  un  mot  une  syllabe  parti¬ 
culière.  “ 

Pour  parler  conformément  au  génie  de  notre  langue ,  il 
faut  porter  l’accent  sur  la  dernière  syllabe  sonore  de  chaque 
mot  isolé. 

Cela  étant,  il  n’y  aura  pas  dans  un  mot  deux  toniques. 
Cette  définition  admise  par  tous  les  orthoépistes  depuis  Vaugelas 
simplifie  la  question. 

Ou  bien  l’accent  tombera  sur  la  dernière  syllabe  des  mots 
à  syllabe  sonore,  ou  bien  ce  sera  sur  la  pénultième  des  mots 
terminés  par  un  e  muet. 
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Syllabes  finales  sonores.  Syllabes  finales  muettes. 


carafon. 

carafe, 

Arabie, 

arabe. 

carreau. 

carrelage. 

cultiver, 

culture. 

forestier, 

forestière. 

lâcher. 

lâche. 

saumon. 

pape. 

sommeil. 

somnambule. 

Dans  la  colonne  à  syllabes  finales  muettes,  je  prends  le  mot 
arabe  :  dans  la  syllabe  rab,  la  voix  émet  d’un  jet  ce  son  bref,  et 
s’arrête  sur  b^  car  Ve  final  est  muet.  —  Dans  le  mot  pape.,  la 
voix  dit  d’un  coup  :  pap\  son  bref. 

De  même  pour  les  nasales  finales  :  la  bouche  englobe  le  ton 
nasal  en  entier,  comme  si  c’était  une  voyelle  en  an^  in.,  on.,  un'., 
cette  voyelle  est  brève,  comme  pap'  est  bref. 

Pour  dire:  bon,  ton,  son,  leçon, 

la  voix  happe  bon  à  la  fois,  et  dit:  b’on,  t’on,  s’on,  l’çon. 

Si  c’est  une  nasale  pénultième,  elle  est  longue  : 

Lange.,  linge,  longe,  range,  singe. 


§  7.  Des  Diphtongues. 


Il  y 

a  en  français 

un  grand 

1. 

Les  plus 

communes  sont 

ail,') 

ia, 

ieu, 

euil,') 

eil,  ') 

iai. 

iou. 

ié, 

iai. 

ian. 

ien, 

ion. 

nombre  de  diphtongues, 
les  suivantes  : 

oi,  oui  ua, 

oin,  ouille,')  oua, 

uan, 
ué, 
ui, 
uin. 


*)  1  mouillée.  —  -)  11  mouillées. 
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2.  La  syllabe  ié  {ic,  ie)  est  la  plus  généralement  employée, 
comme  dans  f^er,  b«m,  s^e?^,  nwette,  ass^ette,  siègQ  etc. 

3.  Au  point  de  vue  de  la  prononciation,  les  diphtongues 
ont  leur  point  d’appui  sur  la  seconde  voyelle  (^'a,  «e,  ?’o,  ^eu) 
et  se  prononcent  d’une  émission. 

4.  Comme  règle  on  dira  :  dans  la  diphtongue  la  première 
voyelle  est  très  brève,  surtout  dans  : 

a)  ia,  ié,  iè,  io,  ieu,  oi, 

ua,  ui. 

b)  Les  i  sont  très  brefs  dans  : 

ia,  ié,  io,  ieu  ; 

c)  Vu  est  très  bref  dans  celles  en 

ui  (lui,  cuit,  puis,  fui). 

5.  La  syllabe  précédant  l’I  mouillée  ou  les  II  mouillées  est 
moyenne  (ni  longue,  ni  brève)  :  ail  et  aille  sont  aigus. 

bail,  deuil,  rouille,  ’)  fouille, 

soleil,  seuil,  gentille,  travaille. 

6.  Les  diphtongues  monosyllabiques  se  prononcent  avec  vigueur 
et  d’une  venue  : 


moi. 

lui. 

croix. 

bail. 

toi. 

pluie. 

soie. 

mail. 

proie. 

soin. 

foi. 

rien. 

Comme  exercice  sur  les  diphtongues  on  prononcera: 


fiftcre. 

Vmiou, 

voile. 

joMit, 

jwin. 

Lasse, 

vie«^x, 

loin. 

grenoîLlle, 

eeil. 

b^a^s, 

pied. 

loi. 

morille, 

violent. 

pioche. 

éc^eeil, 

croire. 

foMle, 

r^finer. 

tien. 

tre^^il, 

recoin. 

nwage. 

éptfisé. 

sien. 

écureml. 

moindre, 

quadruple. 

st^ivant. 

1)  Dans  les  finales  en  Ile  mouillées  la  moyenne  est  légèrement 
allongée.  Voir  plus  loin  les  règles  des  moyennes:  §  20. 
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§  8.  De  la  séparation  des  syllabes. 

Pour  bien  prononcer  les  polysyllabes,  il  faut  connaître  les 
règles  d’après  lesquelles  on  doit  syllaber. 

Le  principe  de  l’art  de  syllaber  est  que  chaque  son  forme 
une  syllabe  pour  soi. 

Si  je  prends  un  mot  à  cinq  sons  simples  : 

dénominateur, 

j’aurai  5  syllabes:  dé-no-mi-na-teur. 

Cette  explication  s’applique  à  tous  les  mots  et  donne  la  clé 
du  syllabisme  français,  dont  voici  les  règles  : 

1.  Une  consonne  entre  deux  voyelles  appartient  à  la  voyelle 

qui  suit:  ^  ^ 

la-çon  ;  sou-ci  ;  la-na-ti-ser  ;  I-ta-lie. 

2.  Les  doubles  consonnes  (65,  cc,  ff,  gg,  II,  mm,  nn,  pp, 
rr,  SS,  tt)  se  dédoublent  et  appartiennent  l’une  à  la  voyelle 
précédente,^)  et  l’autre  à  la  voyelle  suivante: 

as-sas-si-ner,  ap-pe-san-tir,  at-ti-ser, 

af-fa-mer,  e(n)-ne-mi,  at-ti-rer, 

el-lé-bo-re,  co(m)-man-der,  s’ef-for-cer. 

3.  Les  liquides  l,  r  combinées  avec  des  consonnes  {dr,  cl, 
fi,  gr,  gl,  tr,  pr,  etc.)  restent  unies  avec  la  consonne  précédente  : 

fai-6?e,  so-6re,  ma-ca-6re, 

ta-6?e,  ven-^re,  ca-da-^^re, 

ac-ca-5?er,  re-/roidi,  re-j9?omber, 

4.  Les  consonnes  ch,  gn  restent  unies: 

c6am-pa-^Me,  Es-pa-^^^ol, 

mé-c7^ant,  en-c/^an-ter. 

5.  Une  voyelle  étant  suivie  de  deux  consonnes  différentes 
dont  l’une  finit  un  son,  et  l’autre  commençant  le  son  suivant,  il 
y  a  séparation  : 


1)  mm,  nn,  ces  nasales  perdent  ici  leur  nasalité. 

2)  Là  elle  est  muette;  ainsi  attirer  égale  a-ti-ré. 
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par-tie,  ré-for-ma-teur, 

sa-tis-fac-tion,  é-ter-ni-té, 

dé-vas-ter,  ré-sis-ter. 

6.  Dans  les  mots  moins  fréquents  où  l’on  rencontre  trois 
consonnes  consécutives,  la  règle  est  de  séparer  selon  la  pronon¬ 
ciation,  plus  que  d’après  l’étymologie. 

An-gle-ter-re,  sous-trai-re, 

ma-nus-crit,  trans-cri-re. 

Bemarque.  Pour  les  préfixes  des^  mes^  par^  ah,  in,  his,  for, 
en,  cir,  con,  com,  suh  etc.,  on  séparera  d’après  la  prononciation 
usitée  et  d’après  la  première  règle  {la  consonne  appartient  à  la 
syllabe  suivante).  '  * 

i-noui,  bi-saïeul,  mo-nar-que, 

i-nu-tile,  dé-ses-poir,  mo-nar-chie, 

mé-sal-lian-ce,  des-crip-tion,  a-bla-tif. 


§  9.  Règles  de  la  prononciation  des  consonnes  doubles. 


1.  En  général  les  mm'^)  et  les  nn"^)  perdent  leur  nasalite. 

2.  Les  consonnes  doubles  ne  comptent  le  plus  souvent 
que  pour  une  seule  en  se  dédoublant. 

3.  Les  rr  doubles  allongent  les  finales  en  erre. 


année  —  a-né, 
mienne  =  miè-ne, 
consommer  —  con-so-mé, 
attirer  =  a-ti-ré, 
bonne  zz  bon’, 
consonne  =  con-son’, 

1)  Exceptions:  emmagasiner  = 

2)  ennoblir  =  an-noblir. 

2)  Certains  mots  commençant 
il-l,  er-r,  par  exemple: 

accès  =  ak-cès,  illustre  = 

accent  =  ak-cent,  illettré  = 

accéder  =  ak-cécler,  illisible  = 


terre  =  tair’, 
guerre  =  gair’, 
tonnerre  =  to-nai-r’, 
parterre  =  par-tair’, 
serre  =  sair’, 
verre  vair’. 

=  an-magasiné  ;  emmener  =  an-m’né. 

par  acc,  ill,  err  font  entendre  akc, 

=  il-lustre,  erreur  =  er-reur, 

=  il-lettré,  terreur  =  ter-reur, 

=  il-lisible  torrent  =  tor-rent. 


41 


§  10.  Examen  des  Règles  de  la  quantité. 

‘v 

Ayant  enregistré  les  explications  antérieures  nécessaires  à  notre^ 
sujet,  venons-en  à  l’examen  des  règles  prosodiques  du  français.  -  ^ 

On  s’est  demandé  comment  chacun  peut  parvenir  à  les  con¬ 
naître,  si  le  nombre  en  est  aussi  illimité  que  l’ont  établi  les  d’Olivet, 
les  Domergue,  les  Feline,  avec  leurs  masses  d’exceptions,  de  parti¬ 
cularités,  d’individualités  et  de  ponctuations  minutieuses,  enche¬ 
vêtrées,  défiant  la  mémoire  la  plus  complaisante. 

Ou  bien,  faut-il  croire  que  les  maîtres  aient  imposé  ad  libi¬ 
tum  leurs  règles,  en  jetant  à  chacun  le  mot  du  sphinx 
Devine  si  tu  peux  et  choisis  si  tu  l’oses? 

Depuis  Vaugelas,  tous  les  orthoépistes  nous  affirment  que 
„  l’usage  est  sans  contredit  le  meilleur  guide  à  suivre  “  pour  parvenir 
à  la  connaissance  de  la  vraie  quantité. 

L’usage  !  c’est  bientôt  dit  ;  mais  on  ne  sait  à  quel  usage 
s’adresser;  quel  est  le  bon?  Vit-il  dans  le  palais  ou  dans  la 
cabane,  dans  le  comptoir,  à  la  cour  de  justice,  au  théâtre,  dans 
la  chaire,  dans  l’atelier,  dans  le  magasin  doré,  dans  la  boutique 
modeste  ?  Pouvez-vous  arrêter  le  passant  et  lui  demander  s’il 
prononce  Babylône  ou  Babylbne^  s’il  dit  rôlne  ou  ren^  Pour 
famille,  demandez  à  Littré,  il  vous  imposera  avec  un  aplomb  de 
jadis  qu’il  faut  prononcer  à  l’italienne  :  famil-le,  avec  deux  II. 
Or,  M.  Littré  n’était  pas  un  ignorant. 

Frappez  chez  M.  Cauvet,  en  plein  Paris  actuel  :  il  dit  jWave  ! 
M.  Passy  à  côté  dit  le  jï^ViVe.  Ils  sont  tous  les  deux  auteurs 

de  manuels  de  beau  langage,  de  vrai  langage,  d’après  le  bon 

usage  !  ! 

Le  premier  ne  sait  pas  pourquoi  il  prononce  mal. 

1)  Un  prédicateur  à  Paris  ayant  prononcé  Babylône  devant  le 

jeune  public  d’une  grande  pension,  les  élèves  murmurèrent  ône,  ône, 

s’indignant!  ....  Le  prédicateur  parlait  comme  d’Olivet;  les  garçons 
avaient  la  prononciation  moderne,  et  voulaient  entendre  one.  Voilà  les 
modifications  de  la  langue  dont  il  faut  tenir  compte. 
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Le  second  ne  nous  dit  pas  pourquoi  il  prononce  bien. 

Je  pourrais  aller  bien  plus  loin  dans  rénumération  des  nota¬ 
tions  incongrues. 

M.  de  Wailly  note  :  je  verrai.  ■ —  D’Olivet  et  Lévizac  no¬ 
taient  :  je  verrai. 

Nap.  Landais  note  :  terreur.  —  Feline  :  têr-eur. 


Boiste  note  :  que  je  jport'^sse.  —  D’Olivet  :  portasse,  — 
Malvin-Cazal  :  portasse.  —  Passy  :  portasse.  —  Où  est  l’usage? 

L’un  écrit:  mfrrhe^  éloge,  vive.,  livre,  ivre',  l’autre  veut  ces 
mots  longs  :  myrrhe,  éloge,  vive,  livre,  ivre. 

Les  mots  suivants  sont 


longs  dans  Sachs  ÇDiet.  fr.-all.)'. 
meuble, 
meule, 
moule, 
miracle, 
fable, 
astrolabe, 
capitaine  =  tén’. 


brefs  dans  M.  P.  Passy  : 
meuble,  ') 
trouve, 
spectacle, 
éprouvasse, 
s’imaginât, 
capitaine  =  tén, 
vaine  =  ven’. 


M.  Sachs,  qui  dans  la  prononciation  de  son  dictionnaire 
a  soumis  chaque  mot  à  la  sentence  d’un  aréopage  de  professeurs,, 
a  oublié  de  consulter  M.  Passy. 

M.  Passy,  au  contraire,  professeur  à  Paris,  non  pas  contem¬ 
porain  de  d’Olivet,  mais  publiant  des  livres  d’après  la  prononciation 
de  1886,  n’admet  ni  voyelle  moyenne,  ni  syllabe  moyenne.  Pour 
lui  tout  est  long  ou  Iref. 

De  là,  il  se  fait  que  je  trouve  la  notation  suivante  : 

Moyennes  dans  Sachs  :  Longues  dans  P.  Passy  : 

aimer,  ai  moyen,  aimer  =  ëmé, 

tirer,  U  „  tîrer, 

assurer,  su  „  assurer, 

travail,  vay  „  travail  =  «;âÿ. 


q  Ce  mot  est  bref  dans  le  Dictions,  de  Feline. 


D’où  proviennent  ces  contradictions  dans  l’énonciation  des 
quantités  ? 

Est-il  probable  que  l’usage  ayant  été  consulté,  on  ait  mal 
entendu,  ou  mal  noté,  ou  noté  un  usage  défectueux?  ') 

Le  mécanisme  phonétique  français  est-il  assez  arbitraire  pour 
permettre  que  le  même  mot  soit  long  au  pont  d’Austerlitz,  et 
bref  au  pont  d’Iéna,  grave  à  Montmartre  et  aigu  en  plein  fau¬ 
bourg  Saint-Germain  ? 

N’y  a-t-il  pas  au  fond  de  notre  idiome  une  loi  secrète  qui 
nous  guide? 

Alors  d’où  viennent  ces  dissidences? 

Tout  s’explique. 

Les  auteurs  en  orthoépie  ont  admis  les  longues  et  les  brèves, 
et  n’ont  pas  assez  tenu  compte  des  moyennes  qu’ils  ont  marquées 
tantôt  longues,  tantôt  brèves,  alors  qu’elles  ne  sont  ni  l’une  ni 
l’autre.'  De  là  l’enchevêtrement,  de  là  leur  tissu  d’erreurs. 

Une  seconde  cause  qui,  depuis  d’Olivet,  a  activé  la  mauvaise 
interprétation  des  sons  phonétiques  de  notre  langue,  c’est  que 
même  jusqu’à  M.  Thurot,  les  auteurs  n’ont  pas  remarqué  que  la 
prononciation  se  compose  de  plusieurs  éléments.  En  dehors  des 
lois  ordinaires  concernant  la  prononciation  des  consonnes  et  des 
diphtongues,  on  rencontre  les  règles  des  voyelles. 

Or,  les  voyelles  sont  soumises  à  deux  lois  : 

la  loi  ^intensité  :  grave  ou  aiguë  (pour  a,  o,  oi,  eu), 
la  loi  de  durée  :  longue,  moyenne,  l)r'eve. 

Il  y  aurait  bien  une  troisième  loi  qui  serait  celle  de  la  note 
musicale  ascendante  ou  descendante',  mais  cette  prescription  rentre 
plutôt  dans  le  domaine  de  la  déclamation. 

1)  Comme  je  l’ai  dit,  l’éditeur  du  Dictionn.  de  Sachs  rapporte  que 
la  notation  de  la  prononciation  a  été  soumise  à  un  contrôle  plusieurs 
fois  répété  de  divers  maîtres  et  professeurs.  On  est  même  touché  de 
voir  qu’à  l’étranger  on  s’est  donné  pour  noter  la  vraie  prononciation 
une  peine  que  l’on  ne  retrouve  que  rarement  dans  nos  lexicographes. 
Le  Dict.  de  Sachs  peut  offrir  des  fautes  et  des  contradictions,  mais  le 
zèle  et  la  conscience  du  travail  sont  remarquables. 
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La  loi  ^'intensité  a  été  mille  fois  confondue  avec  la  loi  de 
durée.  Plus  d’un  auteur  a  cru  que  telle  voyelle  qui  est  aiguë  est 
brève.  C’est  là  un  pur  aveuglement. 

Quand  Cauvet  note  :  fleuve  bref.,  il  a  probablement  voulu 
dire  que  eu  est  aigu.  Confondant  bref  avec  aigu.,  il  nous  force 
à  prononcer  fleuve,  ce  qui  est  pourtant  le  son  plus  antipathique 
à  une  oreille  véritablement  française. 

Tant  que  l’on  n’aura  pas  déblayé  le  terrain  et  exposé  par 
des  règles  fixes  que  les  voyelles  sont 

a)  tantôt  graves  ou  aiguës,  et  en  outre 

b)  tantôt  longues,  moyennes  ou  brèves, 

on  restera  à  tâtonner  dans  l’empire  du  chaos. 

Afin  de  montrer  qu’il  est  possible  d’arriver  à  une  notation, 
nous  allons  continuer  nos  explications  préalables. 

Il  y  a  dans  le  français  une  loi  fondamentale,  c’est  que  l’ac¬ 
centuation  se  porte  avec  force  et  comme  par  un  crescendo  sensible 
vers  la  fin  du  mot  donné. 

Majesté,  majestueux,  majestueusement, 

respect,  respectueux,  respectueusement. 

Si  nous  donnons  aux  mots  des  terminaisons  féminines,  la 
pénultième  s’allongera  dans  certains  cas,  et  deviendra  plus  brève 
dans  d’autres. 

1 .  Pénultième  allongée  : 

respectueuse,  majestueuse. 

2.  Pénultième  devenue  brève  (sot,  vieillot,  dévot)  : 

sotte,  vieillotte,  dévote. 

Remarquez  que  dans  les  mots  : 

sot,  vieillot,  dévot, 

nous  avions  trois  o  sonores,  purs,  graves  devrait-on  dire. 

Or,  ces  trois  o  en  devenant  brefs,  ont  pris  un  caractère 
d'acuité,  et  il  faut  les  prononcer  presque  comme  'eu. 

Le  même  phénomène  s’opère  avec  l’a  qui  devient  presque  ë  : 
ca  —  canne  ;  pa  —  patte  ;  éclat  —  éclate. 
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"Remarque,  Afin  de  marquer  soigneusement  à  l’œil  les  a,  o, 
eu^  oi  aigus,  nous  ferons  précéder  d’une  astérisque  (*)  chaque 
terminaison  aiguë. 


A.  Longues, 

B.  Moyennes, 

C.  Brèves, 

volontaire  ter’, 

académie, 

*fatale. 

*cldre, 

soldat, 

*parôle. 

*barbâre, 

igrotecteur, 

*arabe. 

*soulâge, 

épouvanter. 

cruelle. 

enterre, 

soulager, 

aucune. 

Règle.  Dans  les 

trois  colonnes  A,  B,  C,  l’accent  tombe  sur 

la  tonique. 

a)  Dans  la  colonne 

A,  les  toniques  sont  longues,  et  pourtant 

a  et  0  sont  aigus 

devant  re,  ge. 

h)  Dans  la  colonne 

B,  les  toniques  italiques  {mie,  dat,  teur, 

ter,  ger)  sont  moyennes. 

c)  Dans  la  colonne 

C ,  les  toniques 

(tâte,  rote,  ra&e,  ëtte. 

une)  sont  brèves. 

Toute  pénultième 

brève  en  a,  o,  eu,  oi 

est  aiguë. 

Il  s’agit  maintenant  de  fouiller  la  cause  phonétique  de  cette 

prosodie  ou  quantité  dans  les  mots  cités 

et  dans  les  autres  de 

même  nature  ou  de  terminaison  identique. 

Pour  faciliter  nos 

;  recherches,  établissons  le  tableau  suivant. 

Remarque,  Les 

syllabes  italiques,  ( 

ant  la  valeur  donnée  en 

haut  de  la  colonne. 

Longues. 

Moyennes. 

Brèves. 

Cl^^^re, 

Clara, 

Clairôn, 

rose, 

rosier. 

Rosette, 

rzre. 

rie^^r, 

ride. 

jwger. 

Juliette, 

veme, 

YOleUY, 

ve^^f, 

*barbare. 

pari. 

*parole. 

tempère. 

tempere'. 

Pérëtte, 

planche. 

plancher. 

planchette. 

*monœ. 

moire'. 

*  voile. 
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1.  Dans  la  colonne  des  longues: 

Les  finales  sont  muettes.  —  Les  pénultièmes  sont: 

O,  m,  an^  oi,  c,  devant  re,  se,  ge,  ve  {che  avec  ari). 

2.  Dans  la  colonne  des  moyennes  : 

Les  finales  sont  sonores  (sans  nasale)  :  ra,  sier,  ieur, 
ger,  leur,  ri,  ré,  c/?e(r).  La  consonne  muette  r  n’imprime 
pas  l’acuité  au  son  final. 

3.  Dans  la  colonne  des  brèves  : 

Sauf  la  nasale  {Clairon)  et  veuf  (consonne  sonore),  les 
pénultièmes  sont  e,  i,  a,  oi  devant  tte,  de,  le. 


De  là  nous  pouvons  faire  cette  règle: 

jere  pénultième  est  tantôt  longue,  tantôt  brève 

devant  une  finale  muette  ; 

Longues.  Brèves. 


Lecture, 

natûre. 

Lune, 

brune. 

longue. 

brève, 

sotte. 

botte. 

dire, 

sourire. 

sape. 

étape. 

sâvive. 

râüque. 

àïme. 

laine. 

singe, 

linge. 

avide. 

petite. 

règle.  Si, 

au  cas  d’une 

finale  muette. 

la  pénultième 

pose  sur  une  voyelle  suivie  d’une  consonne  lui  appartenant,  et  non 
redoublée,  alors  cette  pénultième  n’est  ni  longue,  ni  brève;  elle 
est  moyenne. 


Moyennes.  Moyennes.  Moyennes. 


Auvergne,  courir,  *martre. 

Minerve,  *Marne,  *dartre, 

*burde,  perte,  *corde, 

verte,  *lu)rde,  îilivQ, 

*burbe,  *dorme,  *sorte. 


Je  prends  le  mot  suivant  comme  terme  sur  lequel  j’opère, 
je  dis  :  ’^'dorme  (o  aigu  moyen). 


Ici  la  pénultième  or  est  moyenne  (*e7^)^n^’). 

En  effet  l’o  n’est  pas  Vo  de  rôse  (long  grave);  il  n’est  pas 
non  plus  l’o  de  *f611e  (aigu  bref). 


I 
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Rose,  folle,  dorme  ;  que  l’on  prononce  vingt  fois  ces  mots 
consécutivement,  et  l’on  verra  surgir  une  notable  différence  entre 
les  trois  o  pénultièmes. 

Ces  faits  admis,  qu’il  nous  soit  permis  de  poser  les  règles 
de  la  quantité. 

Une  fois  les  règles  fixées,  ce  sera  à  elles  de  commander, 
et  à  Vusage  d’obéir. 

L’usage  !  Ce  fameux  usage  !  Mot  qui  semble  dire  beaucoup 
et  qui  souvent  cache  l’ignorance  de  la  règle. 

L’usage  n’est  une  loi  qu’à  défaut  de  code. 

Le  code  c’est  la  législation  raisonnée. 

Une  langue  mérite  aussi  bien  d’avoir  son  code  qu’une  société 
dont  elle  est  l’ornement,  l’expression  et  le  signe  de  vie  intellectuelle. 


§  11.  Syllabes  toniques  longues. 

Règle  générale.  Les  vraies  longues  sont  toujours  des  pé¬ 
nultièmes  précédant  une  désinence  muette  :  Fr^xxde ,  fanfare, 
ilfêüse,  songe. 

Règle  'particulière.  La  pénultième  longue  ne  garde  sa  vraie 
valeur  de  durée  longue  que  devant  une  pause  ou  à  la  fin  de  la 
phrase. 

Exemple  : 

C’était  pendant  l’horreur  d’une  nuit  profonde  \  la  pénultième 
fonde  est  très  longue. 

Au  contraire  : 

C’était  pendant  l’horreur  d’une  profonde  nuit  {Racine)-, 
ici  la  pénultième  longue  fonde  a  une  durée  sensiblement  moins 
longue  par  suite  de  sa  position  non  finale.  ') 

1)  A  vrai  dire,  en  allemand  où  les  intonations  restent  plus  con¬ 
stantes  parce  qu’elles  sont  plus  vigoureuses,  on  trouverait  aussi  une 
diminution  de  durée  entre  les  terminaisons  suivantes: 

S)ic  ÿîadff  iuar  tief  (ticf  très  long);  eê  tuai*  eiitc  tiefe  ilîaifit  (tiefe 
moins  long). 
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Division  des  voyelles  toniques. 

Toutes  les  voyelles  peuvent  être  ou  longues  ou  brèves  indif¬ 
féremment. 

Seules  les  voyelles  toniques  o,  o/,  sont  susceptibles 
d’être  graves  ou  aiguës. 

Au  contraire,  les  toniques  è,  ow,  gardent  toujours  la 

même  intensité  de  son,  à  l’état  de  longues  ou  de  brèves.  Les 
voyelles  è,  i,  ou^  u  ont  des  sons  plastiques  qui  ne  se  modi¬ 
fient  pas. 

Règle.  Toute  pénultième  longue  grave  est  gutturale. 

On  prononcera  graves  les  pénultièmes  :  ase,  ose,  e^/se,  o/se. 


et  toutes  les 

muettes  finales 

pénultièmes 

1  en  â,  ô, 

oê,  *)  oî,  et 

au  devant  les 

embrase. 

repose. 

courageuse. 

toise. 

Françoise, 

heureuse, 

écrase. 

vaniteuse. 

croise, 

chose. 

âge. 

pôle. 

poêle. 

tôle. 

môle, 

fraude. 

aube. 

saule. 

émeraude. 

apôtre. 

Règle.  Toute  pénultième  longue  aiguë  est  palatale. 

On  prononcera  aiguës  les  voyelles  longues  a,  o,  eu^  oi  devant 
re,  ve,  ge,  je. 


a. 

0. 

eu. 

01. 

•mare,  • 

*Bosphore, 

*heure. 

*armoire. 

'pave. 

^phosphore. 

*fleuve, 

*dois-je  ? 

'ravage. 

*éloge. 

*mineure. 

*reçoive. 

Ces  prescriptions  phonétiques  s’adressent  à  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  un  compte  assez  exact  des  graves  et  des  aiguës. 

A  l'étranger  et  dans  certaines  parties  de  la  France  méridionale, 
les  intonations  graves  longues  sons  souvent  défectueuse  pour  les  finales 
suivantes  qui  sont  longues  et  gutturales: 

aze,  oze.^  âte,  ause,  ôte,  ôtre,  autre,  auche,  auffe,  aude,  aute, 
auque,  auve,  aube,  auvre. 


1)  Quand  oê  se  prononce  oi  ou  ôa. 
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Longues  graves. 


ase. 

ose. 

au  =  0. 

phrase, 

pose. 

pause  =  ose. 

base, 

rose, 

cause  m  kôse. 

gaze. 

ose, 

rauque  =  rôk’, 

évase, 

impose. 

rougeaude  =  jôd’, 

Pégase, 

alose, 

gaufre  =  gôfr’, 

pâte. 

côte. 

gaule  =  gôl’. 

au  o\x  ô  —  ô. 

au  —  ô. 

au  —  ô. 

apôtre  =  pôtr’. 

gauche  =  gôcli’. 

guimauve  =  môv’, 

épeautre  =  potr’, 

sauce  =  sôce. 

fauve  zr  fov’. 

épaule  ::::  pôl', 

chauffe  chôfe, 

pauvre  =  pôvr’, 

faute  =  fôt’, 

haute  zz  ôt’. 

échafaude  =  fôd’, 

close. 

taupe  =  tôp’. 

chauve  zr  chôv’, 

hôte  =  Ôte. 

saule  =  sôl’. 

cône  =z  kôn’. 

Au  contraire  dans  certaines  régions 

de  la  France  au  nord-est,  et 

à  l’etranger,  on  prononce  souvent  mal  les 

5  longues  qu’il  faudrait  faire 

aiguës,  et  que  l’on  a  l’habitude  d’émettre  graves. 

Devant  les  finales 

;  ge^  ve^  les 

voyelles  a,  o,  ew,  sont 

longues  mais  aiguës  (toute  syllabe  aiguë 

est  médiopalatale  ou  anté- 

palatale). 

Dans  ces  régions 

on  observera  la  prononciation  longue  aiguë 

des  toniques  suivantes. 

avec  a  et  0  écrasés: 

*Phare, 

*mariage. 

*suave, 

*Mare, 

*parage, 

*épave, 

*répare, 

*pacage, 

*rave, 

*compare, 

*sage, 

*concave, 

*implore, 

*éloge. 

*doive, 

*déplore, 

*horloge. 

*dois-je  ? 

*aurore, 

*loge, 

*reçoive, 

*pore. 

*doge. 

*louage. 

A.  Uicard.  —  Phonométrie. 
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Règles-  des  syllabes  longues. 

pre  Sont  longues  les  voyelles  pures  ’)  ou  composées 

suivantes  :  a,  é,  è,  i,  o,  u,  eu,  ou,  oi  (diphtongue), 
quand  elles  précèdent  les  finales  ci-dessous: 

re,  ze,  se  ==  ze,  ve,  vre,  ge,  gre,  je. 

jère  remarque.  Les  voyelles  a,  o,  oi,  eu  sont  longues  aiguës 
devant  re,  ge,  je,  gre,  ve. 

IP  remarque.  L’t*  et  l’o  ont  le  son  grave  devant  les  dési¬ 
nences  en  ze,  se  —  ze  et  vre. 

a  *rare,')  rase,  *rave,  havre,  *âge,  *ouvrage,  *page,  *podagre. 

è  mère,  père,  sève.  Sèvres,  ai-je?  maigre,  collège. 

i  rire.  Élise,  solive,  livre,  tige,  fige,  tigre. 

0  pose,  *pore,  *doge,  *ogre,  alcôve. 

U  murmure,  buse,  juge,  cuve,  use,  jure. 

eu  *demeure,  Meuse,  *peuvent,  œuvre,  pieuvre. 

ou  course,  couse,  douve,  Douvres,  Louvre,  rouge,  bouge. 

oi  *Loire,  Oise,  *doive,  *dois-je? 

IP  règle.  Est  longue  la  pénultième  au  {eau,  ô)  devant 

toute  finale  muette.  Cette  diphtongue  au  est  en  outre  grave. 

Saute,  épaule,  gaufre,  autre,  épeautre,  côte. 

IIP  règle.  Toute  voyelle  pénultième  surmontée  d’un  circon¬ 
flexe  est  longue  devant  une  finale  féminine  ou  muette. 

'Remarque  :  â,  ô,  oî,  eu  sont  graves  dans  ce  cas  devant 
toutes  les  désinences. 


1)  Je  dis  pures,  par  distinction  des  pénultièmes  appuyées  sur  une 
consonne,  comme  hival-ve,  ser-ve,  dor-me,  dont  la  valeur  est  moyenne. 
Voir  plus  loin  le  paragraphe  des  moyennes,  6®  règle,  où  j’ai  établi  une 
innovation  comme  base  des  règles  de  la  phonométrie. 

2)  Les  astérisques  placées  devant  les  mots  signifient  que  les 
voyelles  a,  o,  oi  précédant  les  finales  ont  une  durée  longue,  mais  une 
intonation  aiguë,  où  Va  devient  a  palatal  et  l’o,  o  antépalatal.  Ces  re¬ 
marques  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  la  vraie  prononciation. 
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hâte, 

goitre. 

gîte. 

pâte. 

poêle. 

île. 

ôte, 

jeûne. 

flûte. 

côte. 

croître, 

embûche. 

tête. 

tempête. 

arrête. 

IV®  règle.  Toute  nasale  précédant  une  finale  muette  est 
longue  :  les  syllabes  pénultièmes  en  an^  on,  oin  sont  aiguës 
longues. 

Timbre,  *sombre,  tendre,  humble, 

Cimbre,  *tondre,  vendre,  emprwwte, 

craindre,  enfrcmdre,  *joindre,  *pondre, 

*ambre,  entmdre,  rendre,  *salamandre. 


§  12.  Remarques  sur  les  pénultièmes  longues. 

L  re,  ze,  ve,  vre,  je,  ge,  gre. 

Le  son  chuintant  ou  sifflant  allongé  de  ge,  je  et  le  son 
allourdi  de  ze,  se  —  ze  provoquent  la  longueur  de  la  voyelle  pré¬ 
cédente.  Aussi  cette  règle  fait  loi  sans  exception  dans  les  pénul¬ 
tièmes  devant  une  syllabe  muette. 

Voilà  pourquoi  certains  orthoépistes  (Feline,  Malvin-Cazal) 
portent  cette  longueur  (avec  des  exceptions)  sur  toutes  les  voyelles 
médiales  précédant  z  ou  j,  au  lieu  de  la  borner  à  la  pénultième 
devant  une  muette.  Ils  notent  longues  les  syllabes  italiques  suivantes. 
Maison,  bafser,  lézard,  bouger, 

raison,  crc^^ser,  blowser,  refï^ser, 

jwger,  fraisier,  ro^^gir,  acci<ser. 

Ils  ont  senti  un  léger  temps  d’arrêt  et  en  ont  conclu  à  une 
durée  longue  qu’ils  n’ont  pas  manqué  de  noter  de  la  sorte. 

Je  prends  le  mot  rougir.  Dans  le  mot  rouge,  rou  est  long 
comme  pénultième  tonique  devant  ge  muet  selon  la  règle.  Mais 
dans  rougir,  rou  n’est  plus  pénultième;  la  voix  marche  vers  gir 
qui  est  la  tonique  et  Ton  prononcera  rougir  avec  rou  moyen. 

4* 
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La  même  erreur  d’aperçu  fait  que  Feline  note  : 
mardi,  marron, 

maroquin,  naseau. 

Dans  ces  quatre  mots  les  toniques  sont  di^  quin^  ron^  zeau\ 
il  ne  saurait  y  avoir  deux  toniques  dans  un  mot.  L’on  prononcera 
donc  avec  la  tonique  sur  la  finale  : 

mard^/,  marog^^m,  ma(r)ro^^,  nasem^. 

IL  Syllabe  au. 

La  règle  étant  donnée  que  au  pénultième  est  long,  il  arrive 
souvent  que  la  syllabe  au  est  considérée  comme  allongée  quand 
elle  est  initiale,  médiale  ou  finale  :  certains  orthoépistes  notent  : 
auteur  =  ôteur,  aucun  ôeun, 

aussi  =  ôci,  causal  =  eôsal, 

beauté  hôte,  baudet  =  hôdè, 

faisant  au  très  allongé,  ou  même  long,  comme  Feline  qui  note  : 
ôteur,  bôdet,  bôté. 

L’analogie  et  l’entraînement  de  l’habitude  ont  fait  naître  cette 
notation  qui  n’est  pas  unanime,  et  qui  offre  beaucoup  d’exceptions 
même  chez  ceux  qui  l’adoptent. 

D’Olivet  déclarait  de  son  temps  que  au  est  toujours  et  jjar- 
tout  long. 

Malvin-Cazal,  Feline,  vers  1850,  admettaient  de  nombreuses 
exceptions  dans  les  syllabes  médiales. 

Malvin-Cazal  ')  ne  faisait  au  médial  ou  initial  long  que 
devant  une  syllabe  féminine  ou  devant  un  e  muet: 

chaudement  =  cliôdlment,  autrement  =  ôtr^man, 

pauvreté  rr  pôvrHé,  restaurera  restôfira. 

Il  faisait  au  bref  suivi  de  r,  g,  h,  d,  t,  s,  d’un  son  masculin, 
ainsi  que  Vati  final  : 

r  —  aurore,  taureau,  restaurateur,  j’âûrai,  auréole. 
g  —  augurai,  Augustin,  âûgmenter,  automne. 
b,  d,  s  —  aubaine,  âùditeur,  aûster. 

.ion  masculin:  aûtcur,  épauler,  cruauté. 
au  final:  noyau,  tuyau,  sarrau. 


1)  Malvin-Cazal,  p.  90. 
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On  voit  à  la  diversité  des  prescriptions  et  à  l’embarras  des 
exemples  que  si  Malvin- Gazai  avait  posé  sa  règle  comme  nous,  et 
borné  Vau  grave  et  long  aux  pénultièmes  devant  une  finale  muette, 
on  eût  bien  mieux  compris  et  mieux  retenu  ce  qu’il  voulait  dire. 

Si  l’on  ne  fait  pas  la  part  du  feu  en  matière  de  pronon¬ 
ciation  comme  en  tout,  on  n’arrivera  jamais  à  une  règle  générale 
destinée  à  faciliter  l’enseignement.  Il  faut  étendre  la  règle  et 
dire  que  la  syllabe  au  sera  longue  devant  une  finale  muette,  et 
moyenne  dans  tous  les  autres  cas. 

IIL  L’ô  circonflexe. 

Cet  ô  ne  donne  la  valeur  longue  qu’à  la  voyelle  pénultième 
placée  devant  une  muette.  Du  temps  de  d’Olivet,  Vô  circonflexe 
était  long  partout. 

Mais  déjà  Domergue,  Malvin-Cazal,  Feline,  Éman  Martin  et 
Thurot  admettent  une  foule  d’exceptions.  Nous  y  reviendrons. 

IV.  Les  nasales  longues  pénultièmes. 

Cette  règle  est  sans  exception  et  ne  varie  pas  pour  les 
nasales  pénultièmes  devant  la  finale  muette. 

Les  nasales  an^  in^  on^  un  peuvent  offrir  les  modifications 
orthographiques  suivantes  à  l’œil;  l’oreille  entend  toujours  an,  in, 

on,  un. 

1 .  an  :  am,  ean,  aen,  aon,  en,  em  ; 

2.  in  :  im,  yn,  ym,  ain,  aim,  ein,  eim,  ien; 

3.  on:  om,  on; 

4.  un  :  eun,  um. 

Il  y  a  en  outre  le  son  ouen,  oin  —  Ôan. 

Les  nasales  médiales  n’ont  pas  la  valeur  longue  :  elles  sont 
simplement  moyennes. 

La  nasale  n’est  longue  que  comme  ^énulUhme^  car  alors  elle 
tient  un  ton  persistant,  afin  de  donner  à  la  voix  le  temps  de  saisir 
la  consonne  commençant  la  finale  muette. 

Lînge,  *s5nge,  *ânge, 

*trànche,  *brànche,  *éclànche, 

*t5mbe,  suinte,  *vacànces. 

Ces  sons  sont  proprement  longs,  et  là  le  doute  n’est  pas  possible. 
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§  13.  Exemples  sur  les  4  règles  des  longues. 


I. 

Toute  voyelle  est  longue  de¬ 
vant  re,  ze^  se  —  ze^  je,  ge, 


gre, 

ve,  vre. 

guerre 

refuge 

rase 

cambuse 

vinaigre  ’) 

*doge 

vase 

*  éloge 

trêve 

*  épave 

abrège 

*  avare 

rive 

terre 

tigre 

juive 

livre 

tonnerre 

intègre 

*lave. 

II. 

au  est  long  devant  toute 
finale  muette. 


échauffe 

chaude 

taupe 

*  Laure  *) 

autre 

Paille 

Beauce 

saute 

débauche 

vautre 

saule 

rougeaude 

gauche 

maraude 

fausse 

*  restaure 

sauve 

Claude 

laudes 

émeraude. 

III. 

Le  circonflexe  rend  la  pé¬ 
nultième  longue  devant  une 
finale  muette. 


folâtre 

revêche 

hôte 

jeûne 

ôte 

flûte 

contrôle 

île 

grêle 

gîte 

même 

maître 

crêpe 

blâme 

évêque 

croître 

frêne 

pâtre. 

chaîne 

IV. 

Toute  nasale  est  longue  à  la 
pénultième  devant  une  finale 
muette. 

(Les  pénultièmes  an,  on  sont 
aiguës.) 


nymphe 

*  ronflante 

limbes 

*  rance 

*  rampe 

*  honte 

*  triangle 

*  hante 

*  danse 

*  plante 

*  France 

*  amble 

Inde 

crainte 

*  sangle 

*  langue 

*  comte 

*  longue. 

*  rompe 

1)  Sur  les  mots  en  gre,  v.  Tliurot,  p.  710,  tom.  II. 

2)  Sur  Laure  et  restaure  avec  l’o  aign,  voir  Tliurot,  mots  en  ore. 


Pénultièmes  longues  cataloguées  selon  les  désinences. 


1.  re.  —  *are. ’)  —  *phare,  *Bulgare,  *tiare,  *avare,  rare, 
*mare,  *fanfare,  *barbare,  *prépare.  —  'are,  aire^)  — 
chimère,  père,  espère,  sincère,  naguère,  chaire,  claire, 
contraire,  maire,  distraire.  —  "^eure  '^)  —  pleure,  demeure, 
majeure,  heure,  supérieure.  —  '^ore.'^')  —  *Bosphore, 
*métaphore,  *colore,  *Flore,  *Pandore,  *pore,  *encore.  — 
—  *noire,  *poire,  *foire,  *histoire,  *boire.  — * 
ire.  —  dire,  rire,  lyre,  conduire,  instruire,  satire,  zé- 
phire.  —  ure.^)  —  murmure,  ceinture,  augure,  jointure, 
nature,  facture.  —  oure.  —  coure,  laboure,  bravoure. 

IL  ze,  se  =  ze.  —  Caucase,  mauvaise,  frise,  chose,  enclose, 
rose,  cornemuse,  prose,  hideuse,  repose,  noise,  épouse, 
prise,  soumise,  embrase,  treize,  seize,  pèse,  douze,  anti¬ 
thèse,  diocèse,  arquebuse,  blouse,  Toulouse. 

III.  je,  ge.  —  neige,  abrège,  ai-je?  suis-je?  puis-je?  *vois-je? 
aimé-je?  *courage,  tige,  protège,  manège,  sortilège,  *loge, 
*éloge,  *horloge,  afflige,  fustige,  rédige,  vertige,  prodige, 
*nécrologe,  *déroge,  *dois-je  ?  Bruges,  adjuge,  centrifuge, 
déluge,  gruge,  *étage. 

1)  „Oii  prononce  tous  ces  mots  avec  un  a  aigu,  excepté  gare  et 
parfois  rare,  mais  peut-être  cet  a  aigu  est-il  un  peu  prolongé.“  Thurot, 
696,  T.  IL 

-)  ..Pénultième  plutôt  longue  que  brève. “  Thurot,  698,  T.  IL 

®)  eure.  „Eu  est  aigu  dans  tous  ces  mots;  il  semble  qu’on 
l’allonge. “  Thurot,  698,  T.  IL 

O  est  aujourd’hui  certainement  aigu  dans  tous  ces  mots.“ 
Thurot,  p.  697,  T.  IL  Aigus,  oui!  mais  longs  comme  durée.  Voilà  qui 
est  entendu.  Thurot  confond  ce  qui  est  aigu  et  ce  qui  est  bref. 

En  effet  à  la  page  605,  T.  II,  il  écrit:  „Aujourd’hui  Va,  l’o  et 
Veu  sont  devenus  brefs  devant  re:  bizarre,  abhorre,  beurre.  L’e  est 
peut-être  resté  long,  équerre.  La  quantité  des  autres  voyelles  n’est  pas 
sensible."  Thurot  se  contredit  complètement  dans  ces  explications.  On 
doit  l’avouer  avec  étonnement. 

*)  „Domergue  la  donne  pour  longue,  et  il  me  semble  qu’elle  l’est 
en  effet  aujourd’hui."  Thurot,  p.  701,  T.  IL 
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Pénultièmes  longues  cataloguées  selon  les  désinences. 

IV.  gre.  —  *Méléagre,  *podagre,  maigre,  nègre,  tigre,  vinaigre, 
aigre,  allègre,  *ogre,  dénigre. 

ve.  —  *cave,  *grave,  *esclave,  *Gustave,  *épave,  *entrave, 
*aggTave,  *Octave,  Eve,  *fleuve,  *émeuve,  *pleuve,  *neuve, 
*veuve,  *Villeneuve,  alcôve,  cuve,  *doive,  *boive,  *suave. 

VL  vre.  —  cadavre,  havre,  navre,  poursuivre,  survivre,  chèvre, 
fièvre,  genièvre,  lièvre,  lèvre,  orfèvre.  Sèvres,  ivre,  givre, 
délivre,  vivre,  œuvre,  couleuvre,  Hanovre,  pauvre,  poivre, 
ouvre,  couvre,  cuivre. 

TII.  au,  eau.')  —  baguenaude,  fausse,  ravaude,  vautre,  chique¬ 
naude,  *restaure,  *Laure,  maraude,  débauche,  gauche, 
chevauche,  gaule,  échafaude,  chaude,  fauve,  chauffe, 
chaude,  gaupe,  saule,  daube,  sauce,  fauche,  guimauve, 
saute,  mauve,  maure,  miaule,  baume.  —  Mots  savants 
en  ôme.^)  —  axiome,  idiome,  tome.  —  Mots  en  ône.^)  — 
zone,  Ancône,  polygone,  octogone. 

VIII.  â,  ê,  î,  ô,  û.  —  â.  —  opiniâtre,  jaunâtre,  pâle,  albâtre, 
âtre,  folâtre,  plâtre,  rougeâtre,  idolâtre.  —  ê.  —  tête, 
tempête,  prête,  arrête,  quête,  prête,  vête,  ancêtres,  fe¬ 
nêtre,  imêtre.  —  î.  —  île.  —  ô.  —  drôle,  rôle,  geôle, 
tôle,  alcôve,  Dôle,  môle,  contrôle.  —  oê.  —  poêle.  — 
Û.  —  flûte. 

IX.  Nasales.  *am,  *em.  —  *jambe,  *temple,  *rampe.  —  *an.  — 
*range,  *danse.  —  en.  —  *i:endre,  *sente,  ‘‘'ventre.  — 

1)  Dans  les  pénultièmes  en  au,  cette  syllabe  est  grave,  à  moins 
qu’on  n’admette  comme  longue  aiguë  la  finale  aure  dans  Laure  et 
restaure,  comme  le  veut  Thurot. 

-)  L’Académie  écrit:  binôme,  polynôme,  afin  que  l’on  prononce 
long.  Il  n’est  pas  sûr  que  cette  prononciation  soit  durable.  La  tendance 
vers  orne  se  fait  sentir. 

®)  Pour  les  mots  zone,  polygone,  octogone,  il  est  probable  que 
ces  terminaisons  one  seront  bientôt  classées  brèves,  comme  tous  les  mots 
ordinaires  en  one. 
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Pénultièmes  longues  cataloguées  selon  les  désinences. 

in.  —  linge,  singe,  pinte,  dinde.  —  ain.  —  crainte, 
plainte.  —  ein.  —  peinte,  ceinte.  —  ym.  —  nymphe.  — 
*on,  om.  —  *tonde,  *fronde,  *songe,  *fonte,  *bombe, 
*estompe,  *hécatombe,  *immonde,  *succombe.  —  un, 
um.  —  humble,  emprunte,  défunte.  —  oin.  —  *jointe. 


§  14.  Explication  phonétique  des  longues. 

Cherchons  à  élucider  la  cause  phonétique  de  la  durée  des 
pénultièmes  notées  longues. 

I.  Finales  en  re,  rre  (a  et  o  sont  aigus  devant  re  final). 

Les  pénultièmes 

a,  e,  ^,  O,  w,  eu,  ou,  oi, 
suivies  de  re,  rre  sont  longues. 

En  effet  les  terminaisons  fortes 

ar,  er,  ir,  or,  ur,  eur,  our,  oir 
ont  une  durée  moyenne  que  plusieurs  anciens  orthoépistes  faisaient 
longues.  Thurot  dit  des  finales  art,  arcl:  „  Aujourd’hui  Va  est 
certainement  aigu,  mais  il  est  peut-être  long.“ 

Dans  ces  sons  l’organe  voulant  prononcer  IV  finale  allongera 
forcément  le  son  sur  la  pénultième  quand  Vr  sera  suivie  d’un  e  muet  : 


ar 

fera 

*are. 

or 

fera 

*5re. 

er 

n 

ère. 

ur 

55 

üre. 

ir 

55 

ïre, 

oir 

55 

*ôîre. 

eur 

55 

*èüre, 

our 

55 

dure. 

C’est  le  phénomène  que  l’on  trouvera  dans  les  colonnes  suivantes  : 
Son  moyen.  Son  long.  Son  moyen.  Son  long. 

clair,  claire,  dur,  dure, 

fer,  faire,  tort,  *pléthore. 


1)  Thurot,  p.  642,  T.  II. 
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Son  moyen. 

Son  long. 

Son  moyen. 

Son  long. 

cher. 

chère. 

court. 

courent. 

tard. 

tare. 

sur. 

assure. 

tir. 

tire. 

loup. 

louve, 

Louvre. 

IL  Finales 

en  ze,  se  —  ze, 

ge,  je: 

Son  moyen. 

Son  long. 

Son  moyen. 

Son  long. 

mangea,  . 

*rage, 

03, 

ose, 

jns, 

juge. 

Cortez, 

cortège. 

suie. 

suis-je  ? 

Periclès, 

Biaise, 

repos. 

repose. 

maria. 

*mariage. 

dos, 

*doge. 

saut. 

sauge. 

Il  est  probable  que  pour  les  o  devenus  aigus  devant  re,  ge, 
ve,  la  langue  a  voulu  donner  à  l’organe  de  l’ouïe  un  son  différent 
de  au,  eau,  ô  qui  sont  graves. 


Sons  aigus. 

*colore, 

*éloge, 

*pore, 

*toge, 

Le  son  *oz;e  n’existe  pas. 

Les  sons  chuintants,  sifflants 
ge,  gre,  je,  t 


Sons  graves. 
centaure, 
auge, 

Maure, 

Vosges, 

chauve,  mauve, 
et  traînants  provoqués  par 
e,  vre,  se  —  ze 


rendent  les  voyelles  précédentes  molles,  lentes,  avachies,  et  par 
conséquent  longues. 

Essayez  de  prononcer  à  part  et  pour  soi  : 

douze,  douve,  jauge,  abuse, 
vous  trouverez  que  ces  sons  tombent  lents  et  amollis. 

Par  contre,  le  ton  ronflant,  impérieux  et  sonore  provoqué 
par  re,  rre,  amène  un  résultat  également  sonore  et  allongé. 

Si  nous  passons  aux  terminaisons  gutturales  : 

av,  iv,  uv,  ouv, 

ev,  ov,  euv,  oiv. 
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nous  trouverons  des  sons  partant  du  gosier  qui  n’attendent  que 
Ve  final  pour  être  entièrement  longs  : 

*Lave,  sève,  cadavre,  œuvre,  rive,  alcôve,  vivre,  louve,  cuve, 
veuve,  *doive,  poivre. 

D’où  la  conclusion  que  les  voyelles  pures  sont  bien  réelle¬ 
ment  longues  devant 

re,  se,  ge,  gre,  je,  ve,  vre. 

La  gutturale  r,  la  linguale  s,  la  labiale  v  et  la  dentale  j 
allongent  les  voyelles  précédentes  quand  celles-ci  sont  toniques. 

III.  Si  l’on  fait  l’application  de  nos  principes  à  la  syllabe 
au,  011  trouvera  que  le  français,  le  provençal,  l’anglais,  l’allemand 
et  l’italien  offrent  le  même  phénomène  de  durée. 

Allemand,  ^fïau^mc,  Xïau=bc,  0au=9eii. 

Anglais,  au-tlior,  au-tumn,  au-burn. 

Italien,  au-ra,  au-ro,  lau-to. 

Français,  liau-te,  tau-pe,  au-ne,  fau-te. 

Provençal,  cau-de,  cadau-le,  sau-ne,  miau-le. 

Remarquons  toutefois  que  au  en  français  ne  provoque  la 
longueur  qu’à  l’état  de  pénultième  devant  une  finale  muette.  Comme 
syllabe  initiale  ou  médiale  la  durée  de  au,  nous  le  verrons  plus 
tard,  est  sujette  à  controverse. 

IV.  Nasales  pénultièmes. 

Il  est  facile  d’expliquer  phonétiquement  la  cause  de  la 
longue  dans  les  nasales  pénultièmes. 

1.  Il  est  admis  que  la  nasale  finale  est  brève: 

bon,  son,  mon,  rond. 

2.  La  nasale  médiale  sera  moyenne,  vu  la  rencontre  de  la 
consonne  ou  même  de  la  tonique  qui  suit  : 

fo>^dateur,  'bonté,  gvonàé,  émo/^der,  enohantQY. 

3.  Joignez  à  la  nasale  moyenne  l’accent  tonique  :  changez 
grondé  en  gronde,  et  aussitôt  la  longue  est  parachevée. 


brèves. 

moyennes. 

longues. 

flanc, 

flambeau. 

flambe, 

chant, 

chanter. 

chante, 

peint. 

p/nceau, 

peinte, 

franc, 

français, 

France. 

GO 


JReruarque.  Le  redoublement  de  Vn  ou  de  Vm  fait  dispa¬ 
raître  la  nasalité;  voilà  pourquoi  hoome  et  pomme  sont  brèves  au 
lieu  d’être  longues. 

V.  Les  circonflexes  â,  ê,  î,  Ô,  Û. 

L’exégèse  de  la  longueur  opérée  par  le  circonflexe  démontre 
que  primitivement  le  circonflexe  a  remplacé  une  consonne  ou  même 
une  voyelle  dans  des  syllabes  étymologiquement  longues. 

Tête  —  testa’,  tempête  —  tempestas',  demandâmes  —  deman- 
dasmes. 

Il  est  donc  bien  vrai  que  le  circonflexe  tombe  en  général 
sur  des  voyelles  primitivement  longues  par  l’étymologie. 

Ceci  reste  acquis. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  longueur  primitive  du  circon¬ 
flexe  se  soit  perpétuée  à  travers  toutes  les  vicissitudes  de  la 
langue. 

Le  circonflexe  n’a  pas  pu  imprimer  l’éternelle  longueur  à  des 
syllabes  initiales  ou  médiales,  pas  plus  que  le  son  au  n’est  long 
au  commencement  des  mots  ou  au  milieu. 

Voilà  pourquoi  le  français  au  point  de  vue  prosodique  actuel 
ne  tient  plus  compte  des  circonflexes  dans  certaines  circonstances. 
Ce  qui  veut  dire  que  beaucoup  de  circonflexes  ont  perdu  leur 
valeur  prosodique  tout  en  gardant  leur  valeur  étymologique. 

I.  Pénultièmes  longues  avec  circonflexe. 

Trône,  Saône,  Rhône,  opiniâtre,  gâte,  frôle,  théâtre,  âge,  fête. 

II.  Sgllahes  moyennes  avec  circonflexe. 

Hôpital,  gâter,  hôtel,  frôler,  hâter,  vêtir,  brûler,  fêter,  trôner. 

Du  reste  Malvin-Cazal  et  P.  l’assy  n’admettent  plus  les 
longues  des  passés  déflnis  en  âmes,  dtes,  imes,  îtes,  ûmes,  ûtes. 
Thurot  a  l’air  de  se  ranger  à  cette  opinion. 

P.  Passy  note  vêtement  —  vèfman  :  je  partage  son  avis  et  j’écris: 
hôtel  =  o-tel,  hôpital  =  o-pti-tal, 

théâtral  =  thé-a-tral,  brûler  =  hru-lé. 
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Résumé  sur  les  longues. 

Feline  dit  : 

„Le  Nord  de  la  France  aime  les  longues  et  le  Midi  aime 
les  aiguës  ou  les  brèves.  “ 

Cette  remarque  ethnologique  est  juste  ;  toutefois  la  prédilection 
d’une  partie  de  la  nation  doit  se  corriger  par  l’autre,  et  au-dessus 
de  la  tendance  des  organes,  il  faut  placer  l’autorité  de  la  règle, 
autorité  qui  seule  doit  faire  loi. 

Cela  étant,  il  faut  jeter  par  dessus  bord  comme  lest  inutile 
plusieurs  règles  énoncées  par  d’Olivet  et  ses  successeurs. 

1.  L’s  du  pluriel  n’allonge  pas  les  finales. 

Éman  Martin  reproduit  la  règle  et  note  comme  suit: 
la  loi,  les  lois,  un  palais,  des  palâîs, 

le  sac,  les  sacs,  un  bôfs,  des  bôîs. 

Domergue  et  Feline  s’inscrivaient  déjà  contre  cette  règle 
qu’ils  traitaient  de  théorie  ridicule  et  opposée  à  tous  les  usages 
de  la  langue. 

2.  Certains  auteurs  ont  inventé  à  plaisir  des  longues  et  des 
brèves  qui  n’ont  jamais  existé  que  dans  leur  imagination. 

Notation  de  Girault-Duvivier. 

Longues.  Bon,  scène,  aile,  mon,  plaine,  saint,  \ile,  tente. 

Brèves.  Bond,  cène  (sainte),  elle,  mont,  pleine,  sein, 

ville,  tante. 

Cette  liste  comparative  est  faite  pour  révolter  la  raison  de 
ceux  qui  ont  mieux  à  faire  qu’à  croire  à  des  inepties  données 
comme  des  lois  réelles. 

Notation  de  M.  Paul  Passy. 

Dans  son  ouvrage  le  français  parlé.,  M.  Passy  donne  la 
prononciation  suivante  : 

âîmé,  traité,  tiré,  reprodüisait,  tirailleur,  diablement,  septein- 
brisàdes,  dëüil,  pas.  Lorraine,  froide,  sommeil. 
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„J’ai  essayé,  dit  M.  Passy  dans  sa  préface,  de  reproduire 
autant  que  possible  la  prononciation  usuelle  des  Français  du  Nord.“ 

Il  y  a  donc  au  Nord  des  Français  prononçant  „septem- 
brisâdes  !“ 

§  15.  Syllabes  brèves. 

Mègle  générale.  Les  voyelles  a,  o,  oi,  eu  sont  aiguës  quand 
elles  sont  brèves.  Par  conséquent  ce  paragraphe  n’offrira  dans  les 
pénultièmes  que  des  a,  o,  of,  eu  aigus. 

Pour  bien  distinguer  les  brèves,  il  faut  partir  de  ce  principe 
que  la  voix  tombe  à  sec  sur  une  voyelle  qui  éclate  en  brève  de¬ 
vant  une  ou  deux  consonnes  finales. 

1.  Balle,  malle,  salle.  —  2.  Belle,  indienne,  jette.  —  3.  m"Ile, 
ville,  tranquille.  —  4.  Aïeule,  seule,  gueule.  —  5.  Sotte,  carotte, 
trôtte.  —  6.  Nulle,  bulle.  Tulle. 

Le  même  phénomène  de  brièveté  s’opère  pour  les  nasales 
finales  toujours  brèves. 

Fin,  écrin,  *pan,  brun,  saint,  frein,  *tant,  *rang,  *loin,  *soin, 
*mon,  *rond. 

On  peut  remarquer  que  pour  dire  pan^  l’émission  a  lieu 
comme  si  l’on  disait  :  lo'n  ;  pour  tant  —  fn  ;  van  =  tén. 

L’appel  de  la  sonore  nasale  détermine  le  son  bref. 

On  remarquera  le  même  effet  dans  les  terminaisons  faites  au 
moyen  de  certaines  consonnes  sonores: 

*sôl,  *bac,  avec, 

*bal,  caduc,  julop* 

Au  contraire  les  syllabes  terminées  par  des  voyelles  simples 
ou  composées  ne  sont  ni  brèves  ni  longues,  mais  moyennes: 

coco,  été,  marais,  loi,  Ada,  parla,  chou,  venu,  trahi. 

Règles  des  brèves. 

1.  Sont  brèves  les  désinences  masculines  terminées  par  des 
consonnes  autres  que  r,  0,  s  —  z  sonores  : 

tel,  fol,  mal,  v1l,  seul,  hec,  sac,  net. 
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2.  Sont  brèves  les  pénultièmes  a,  e,  o,  u,  eu,  ou,  oi, 
précédant  une  désinence  muette  autre  que  re,  je,  ge,  gre,  ze, 
se  =:  ze,  ve,  vre  :  ') 

salle,  sotte,  ville,  vite,  bonne,  rude. 

3.  Sont  brefs  les  monosyllabes  en  e  sourd: 

ce,  le,  que,  te,  ne,  de,  me,  se,  je. 

4.  Sont  brèves  les  syllabes  nasales  finales  : 

banc,  mien,  lin,  rond,  un. 

5.  Sont  très  brefs  les  e  sourds  des  syllabes  initiales  ou 

médiales  :  devenu,  cheval,  amena,  oserai,  releva. 

Bemarque.  A  vrai  dire,  l’e  sourd  médial  est  aussi  insonore 
que  l’e  muet  final,  mais  il  sert  à  aviver  une  consonne  ;  car  c’est 
par  Ve  que  la  consonne  (devenu  d'v'nu)  prend  un  son  distinct. 


§  16.  Développements  concernant  les  brèves. 

Les  longues  explications  données  à  l’exégèse  des  longues 
simplifie  notre  travail  concernant  la  cause  génératrice  des  brèves. 

I.  Commençons  par  la  première  règle. 

Les  syllabes  reposant  sur  une  voyelle  finale  en  a,  e,  i,  o,  u, 
eu,  ou,  oi  sont  moyennes,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Mais  si  ces  voyelles  sont  suivies  d’une  consonne  en  suspens 
à  l’extrémité  de  la  voix,  alors  la  prononciation  enlève  d’un  coup 
cette  consonne,  car  il  est  remarquable  que  les  consonnes,  dont  il 

1)  Cette  règle  n’est  que  la  contre-partie  de  la  première  règle  des 
pénultièmes  longues.  Si  nous  l’avons  émise  par  une  tournure  négative 
et  par  voie  élimination,  c’est  qu’il  eût  été  plus  long  d’imposer  à  la 
mémoire  que  les  pénultièmes  sont  brèves  devant  les  finales  en  : 

be,  ce,  de,  fe,  gue,  le,  me,  ne,  pe,  que,  te,  xe; 
mais  en  définitive  la  règle  eût  été  la  même;  ce  qui  revient  à  dire  que 
toutes  les  pénultièmes  sont  brèves  quand  la  voyelle  pure  est  placée 
immédiatement  devant  une  finale  muette  autre  que  re,  ze,  je,  ve;  cela 
ne  demande  à  la  mémoire  que  ces  4  sons  :  re,  ze,  je,  ve,  qu’il  faut  abso¬ 
lument  s’inculquer  dans  l’esprit. 
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est  ici  question,  sont  de  leur  nature  brèves,  quand  elles  sonnent; 
ainsi  h  final  sonne 

àhhe,  èbhe,  ibbe,  obbe,  übbe:  Calcb,  Joàb,  Job,  jujube. 

d  =  ade,  ëde,  ïde,  5de,  ude  :  Joad,  Manfred,  David,  etc. 

c  3:  aque,  eque,  ïque,  ôque,  iike,  euke,  oike  ;  bac,  trac,  troc,  etc 

f  =  affe,  ëffe,  ïffe,  ôffe,  uffe,  ouffe,  oiflfe  ;  paraphe,  etc.  ; 
et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  consonnes  g,  l,  m,  n,  p,  q,  t,  x. 

D’où  l’on  conclura  que  toute  désinence  est  brève  qui  est  en  : 
c,  d,  f,  g,  l,  m,  n,  p,  q,  t,  x. 

En  effet  avec  les  cinq  consonnes  féminines  /,  l,  m,  n,  ')  x 
placées  en  finales,  on  obtient  des  sons  brefs. 

Joseph  joséfîe,  Priam  —  priamme, 

miel  =  miëlle,  Ajax  ajac-ce. 

Les  sept  consonnes  masculines  b,  c,  d,  g,  p,  q,  t,  placées 
à  la  lin  du  mot  prennent  un  son  accidentel  qui  leur  donne  un 
caractère  tout  nouveau. 

De  lettres  mortes,  elles  deviennent  lettres  vivantes  et  plei¬ 
nes  d’essor. 

Le  son  mat  du  g,  du  p,  du  t  devient 

ague,  ëgue,  ïgue,  ogue,  ùgue,  etc.  ;  —  appe,  ëppe,  ippe, 
ôppe,  ùppe,  etc.  ;  —  atte,  ëtte,  ïtte,  ôtte,  ùtte,  etc. 

Il  en  est  de  même  des  autres. 

IL  La  deuxième  règle  n’est  que  le  corollaire  de  la  première. 

En  effet,  si  les  terminaisons  sont  brèves  avec  les  consonnes 
finales  b,  c,  d,  f,  g,  l,  m,  n,  p,  q,  t,  x,  elles  le  seront  d’autant 
mieux  quand  ces  mêmes  consonnes  finales  seront  suivies  d’un  e 
muet,  ce  qui  donnera  même  un  élan  de  voix  à  la  brièveté. 


Toniques  brèves  de  la  règle  L 


ab,  eb,  ib,  ob,  iib,  eub,  oub, 

ac,  ec,  ic,  oc,  uc,  eue,  ouc, 

ad,  ed,  id,  od,  ud,  eud,  oud, 

af,  ef,  if,  of,  iif,  euf,  ouf, 

ag,  eg,  ig,  og,  ug,  eug,  oug, 
a],  el,  il,  ol,  ul,  eu),  oui. 


am,  em,  im,  om,  um,  eum,  oum 

an,  en,  in,  on,  un,  eiin,  oun, 

ap,  ep,  ip,  op,  up,  eup,  oup, 

aq,  eq,  iq,  oq,  iiq,  euq,  ouq, 

at,  et,  it,  of,  ut,  eut,  ont, 
ax,  ex,  ix,  ox,  ux,  eux,  oux. 


1)  L’l^  nasale  est  toujours,  de  soi,  considérée  comme  désinence  brève. 
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'  Toniques  brèves  de  la  règle  IL 

abe,  èbe,  ibe,  obe,  ube,  eube,  oube,  oib, 

ace,  èce,  ice,  oce,  iice,  euce,  once,  oice, 

ade,  ède,  ide,  ode,  ude,  eude,  oude,  oide, 

affp,  effe,  iffe,  offe,  ufe,  eufe,  oufe,  oiffe, 

ague,  ègue,  igue,  ogue,  ugue,  eiigue,  ougue,  oigue, 

ale,  elle,  ile,  oie,  ule,  eule,  ouïe,  oile, 

ame,  emme,  ime,  orne,  urne,  eume,  oume,  oime, 

ane,  enne,  ine,  one,  une,  eune,  oune,  oine, 

ape,  èpe,  ipe,  ope,  upe,  eupe,  oupe,  oipe, 

aque,  èque,  ique,  oque,  uque,  euque,  ouque,  oîque, 

ate,  ète,  ite,  ote,  ute,  eute,  oute,  oite, 

axe,  exe,  ixe,  oxe,  uxe,  euxe,  ouxe,  oixe. 

III.  Les  monosyllabes  en  e  sourd  exigent  la  rapidité  de 
la  prononciation  inhérente  à  une  voyelle  palatale  très  aiguë  : 
je,  fe,  le. 

La  cinquième  règle  se  combine  avec  la  troisième.  L’e  sourd 
médial  compte  en  poésie,  mais  la  prononciation  en  est  presque 
nulle  dans  la  prose,  comme  nous  l’avons  dit,  vu  que  cet  e  n’a 
pour  but  que  de  donner  du  corps  à  la  consonne  : 

redemandera  =  r'’d^mandWa. 

IV.  La  brièveté  et  l’acuité  des  nasales  finales  est  admise 
par  tous  les  orthoépistes,  quelle  que  soit  la  terminaison  du  mot. 
Aujourd’hui  on  ne  distingue  plus  les  nasales  pures  des  terminaisons 
nasales  accompagnées  de  diverses  consonnes  muettes,  comme  : 

rang,  sang,  blanc,  souvent. 

D’Olivet,  dans  la  première  édition  de  son  Traité  de  Prosodie, 
avait  qualifié  de  longues  les  désinences  nasales  suivies  d’une  con¬ 
sonne.  Dans  la  seconde  édition,  il  corrigea  cette  règle.  ’) 

Quant  à  la  cause  génératrice  de  la  brièveté  des  nasales 
finales,  il  faut  la  chercher  dans  la  nature  de  ce  son  bizarre  qui 
e«t  comme  un  apanage  du  français. 

1)  Voir  Thurot,  Explication  des  Nasales,  T.  II,  p.  609. 

A.  Ricard.  —  Phonométrie.  5 
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La  nasale  finale  est  un  son  moitié  voyelle,  moitié  consonne, 
qui  s’élance  d’un  seul  coup  et  comme  en  bond  du  bout  des  lèvres. 

*Ban,  *bon,  bain,  *pônt,  *tant,  *t5n. 

La  nasale  n’a  pas  le  repos  des  autres  consonnes  :  elle  se 

précipite  comme  un  son  qui  tombe  et  laisse  échapper  dans  sa 

chute  les  sons  perçants  de  :  *aw,  m,  *o?^, 

Remarque.  Le  nombre  des  brèves  est  de  beaucoup  supérieur 

à  celui  des  longues,  comme  le  montre  la  liste  des  désinences  que 

nous  avons  indiquées. 

§  17.  Nomenclature  des  toniques  brèves. 

1.  Toniques  finales  sonores  brèves. 

Afin  de  familiariser  l’œil  et  l’oreille,  nous  allons  établir  les 
diverses  nomenclatures  des  brèves  qui  se  trouvent  en  français  ;  mais 
nous  donnerons  d’abord  quelques  mots  terminés  par  les  consonnes 

c,  d,  /,  g,  Z,  m,  n,  p,  q,  t,  x. 

h.  —  *Job,  *rob,  club,  *Achab,  *Bob.i) 
c,  h.  —  avec,  bec,  tic,  *toc,  *tac,  suc,  *foc,  *hamac,  *sumac,  brick. 

d.  —  David,  *Léopold,  *Joad. 

f.  —  nef,  *paf,  serf,  if,  pouf,  ouf!  bref,  craintif. 

g.  —  *Og,  *Magog,  *grog,  loustig. 

l.  —  *mal,  miel,  mil,  *mol,  *sol,  Paul,  *col,  tel,  cruel,  vil. 

m.  —  Sem,  *Cham,  *Abraham,  Jérusalem,  *album,  *rhum,  *décorum. 

n.  —  *étang,  lin,  sein,  *rançon,  *front,  *franc.  Embrun,  Lauzun. 

p.  —  *Cap,  croup,  julep,  *Kapp. 

t.  —  net,  *Scott,  *mat,  *dot,  chut. 

X.  —  Cadix. 

II.  Toniques  pénultièmes  brèves. 

Les  voyelles  pures  a,  è,  «,  o,  w,  eu,  ou,  oi  toniques  (sans 
appui  sur  une  consonne)  sont  brèves.  On  en  verra  des  exemples 
dans  les  diverses  terminaisons  alphabétiques  coordonnées  ci-dessous. 


6  Tous  les  a  et  les  o  toniques  brefs  sont  aigus. 


67 


1.  be,  bïe,  bre. *  *Syllabe,  Thèbes,  faible,  scribe,  *probe, 
*robe,  *globe,  Danube,  meuble,  *diable, ’)  rouble,  *sable,  *octobre,^) 
*sobre,  *sabre.^) 

2.  ce,  che.  *Carapace,  espèce,  épice,  *atrace,  *Écosse, 
astuce,  pouce,  *proclie,  *craclie,'*)  triche,  cruche,  lèche,  *roche, 
Grèce,  *atroce. 

3.  de.  *Spectacle,^)  *oracle,  siècle,  article,  *Patrocle,  bou¬ 
cle,  cycle,  besicles,  *socle,  *Sophocle. 

4.  cre.  *Médiocre,  *ocre,  exècre,  sucre,  *sacre,  lucre, 
^fiacre. 

5.  de,  dre.  *Alcibiade,  ®)  aide,  ride,  *mode,  rude,  étude, 
soude,  *ode,  *iode,  coudre,’)  *froide,  *cadre,  *rade. 

6.  /e,  ffe,  fle,  fre.  *carafe,  *rafle,  nèfle,  gifle,  calife,  *gi- 
rofle,  *coffre,  *étoffe,  truffe,  chiffre,  fifre,  trèfle. 


1)  Sachs  note  longs:  fable,  sable.  M.  Passy  note  brefs:  table, 
pitoyable.  V.  Hugo  fait  rimer:  diable,  table,  pitoyable.  Littré  veut 
sable  bref.  Sachs  écrit  diable  bref.  M.  Passy  écrit  diable  long.  O  usage  !  ! 

2)  M.  Yietor  dans  sa  édit,  portait  longues  les  voyelles  pré¬ 
cédant  bre,  en  invoquant  Dubroca.  Or,  malgré  Dubroca,  il  est  impossible 
aujourd’hui  de  faire  sobre  long.  Les  mots  octobre,  zèbre,  célèbre,  oppro¬ 
bre  et  autres  mots  en  bre  ont  tous  des  pénultièmes  brèves.  Sachs  les 
marque  moyennes.  Thurot  les  note  brèves,  p.  708,  709,  T.  II. 

2)  Sachs  écrit  sabre  long.  Voir  notre  remarque  16  sur  les 
moyennes  allongées,  §  23,  Catalogue  des  moyennes  allongées,  p.  80. 

*)  Les  mots  en  che  sont  réellement  brefs.  Sachs  porte  comme 
brefs  les  mots:  hache,  riche,  roche.  Il  fait  brèche  long. 

Thurot  dit  (p.  703,  T.  II):  „Aujourd’hui  les  substantifs  en  acle 
ont  l’a  aigu,  à  l’exception  de  miracle,  et  peut-être  ^'oracle  qu’on  peut 
prononcer  grave  sans  blesser  l’oreille. “  Je  serais  d’avis  de  proposer  que 
toutes  les  voyelles  pures  précédant  de  sont  brèves  et  aiguës. 

®)  Sachs  porte  longs  les  mots  en  ade:  malade,  salade,  limonade, 
bretonnade.  C’est  archaïque.  Lesaint  écrit:  „Tous  les  mots  en  ade  sont 
brefs  sans  exception. “  Thurot  est  pour  l’acuité  des  voyelles  devant 
la  finale  de.  Voir  p.  695,  T.  II. 

"')  Voir  sur  les  Moyennes  allongées,  plus  loin,  la  remarque 
16,  §  23,  p.  80. 
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7.  gne,  gle,  giie.  *Bretagne,  maligne,  aigle,*)  *Prague,^) 
Hugues,  ligne,  *Cologne,  espiègle,  *églogue,  *Pologne,  *Champagne, 
*vergogne. 

8.  lie.  *Sale,  selle,  ville,  *molle,  moule,  nulle,  *bé- 
gueule,  *seule,  *voile,  *filleule,  *étoile,  *épagneule,  *vole  (l’oiseau),^), 
*vole  (le  voleur),  *aïeule. 

9.  we,  mme.  *Rome,  femme,  *flamme,  diadème,  rime,  rhume, 
*entame,  *lame,  *homme,  poème,  *Sodome'^.) 

10.  ne,  nne.  *Sultane,  divine,  *Latone,^)  *Bal)ylone,  lune, 
*abonne,  *condamne,  *moine,  reine,**)  capitaine,  *Barcelone,  *Amazone, 

11.  pe,  pie,  pre.  *Pape,  pipe,  *pope,  *propre,  poupe,  cha¬ 
loupe,  dissipe,  *Ésope,  jupe,  huppe,  *peuple,  lèpre. 


1)  Sachs  et  Vietor  (1ère  éd.)  font  longs  les  mots  en  gïe:  régie, 
aigle.  Lesaint  les  porte  brefs  sans  exception:  seigle,  règle,  brefs.  Donc 
aigle  bref. 

-)  Sachs  fait  Prague  long.  L’analogie  est  la  règle  veulent 
ce  mot  bref.  Thurot  dit  expressément:  ^Prague  long  chez  Hindret 
(en  1687)  n’est  plus  cité  dans  son  édition  de  1696;  aujourd’hui  aigu 
comme  tous  les  mots  en  ague.^’- 

3)  Thurot  dit:  y,vole  est  aigu  dans  les  deux  sens. “  pag.  663,  T.  IL 
Certains  mots  en  ome  de  la  langue  savante  sont  encore  pro¬ 
noncés  ôme.  L’Académie  écrit  binôme.  On  prononce  communément 

axiome,  idiome.  Mais  si  ces  mots  ne  prennent  pas  le  circonflexe,  ils 
retomberont  dans  la  règle  commune.  La  plupart  des  mots  en  ome  autre¬ 
fois  longs  sont  devenus  brefs.  Voir  Thurot  et  comparer  §  18  notre 
statistique  sur  les  mots  en  me  et  en  ne. 

Même  remarque  pour  les  mots  en  one  que  pour  ceux  en  ome. 
Certains  puristes  écrivent  zone  afin  de  légitimer  la  longue,  car  les  mots 
en  one  devraient  être  courts,  et  le  seront  bientôt.  Comparer  notre 
statistique  au  §  18,  mots  en  ne. 

®)  Pour  les  désinences  aine,  eine,  enne,  ène  je  ne  vois  que  des 
brèves;  ces  terminaisons  riment  ensemble.  Sachs  écrit  longs:  capitaine, 
baleine,  migraine,  domaine,  le  tout  en  ëne.  Il  porte  moyens:  Mécène, 
Diogène.  M.  Paul  Pasey  écrit  longs:  reine  =  mie,  Hippocrène  = 

Il  écrit  brefs:  américaine,  capitaine  =  tënn\  M.  Passy  trouve-t-il 

que  l’usage  de  la  France  du  Nord  prononce  journellement  Hippocrëne? 
En  appeler  à  l’usage  pour  de  tels  mots  c’est  presque  faire  appel 
à  la  naïveté.  i 
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12.  que.  *Attaque,  panique,  *croque,  *Uscoque,  ^chaque, 
*baraque,  grecque,  Sénèque,  *choque,  Afrique,  félouque. 

13.  S5e. ’)  *Masse,  messe,  visse,  tresse,  *Écosse,  Russe,  rousse, 
*brosse,  finisse,  réglisse,  repousse. 

14.  te^  tre.')  *Cravate,  crevette,  rite,  *sotte,  butte,  *dévote, 
^éclate,  *sanglote,  *votre,  *notre. 

15.  xe.  Rixe,  *axe,  vexe,  sexe,  *paradoxe,  *ortliodoxe,  prolixe. 

§  18.  Groupe  des  terminaisons  en  ame,  ème,  orne, 
aine,  ène,  one,  èche,  esse,  osse. 

D’après  le  Dictionnaire  des  Mimes  de  Pb.  de  la  Madelaine,^) 
le  français  comptait  vers  le  milieu  du  siècle  les  longues  et  les 
brèves  suivantes  pour  les  terminaisons  me,  che,  sse: 

9  Pour  les  mots  terminés  en  sse,  certains  maîtres  écrivent  âsse, 
ôsse:  passe,  casse,  châsse,  grasse,  grosse,  lasse.  La  marche  de  la  langue 
est  sûre  :  il  y  a  une  poussée  certaine  vers  la  pénultième  aiguë  et  brève. 
Le  français  semble  aspirer  vers  l’uniformité  dans  les  mots  en  ôce  et  en 
osse.  Les  mots  précoce.  Écosse,  brosse  sont  brefs;  pourquoi  donc  dire: 
cette  brosse  est  grosse?  Il  est  remarquable,  comme  signe  de  transition, 
que  le  mot:  passe-passe,  selon  d’Olivet  se  prononce  pâsse-pâsse ',  d’après 
Feline:  pâss'-pâss\  et  d’après  M.  Passy:  pâsse-pâsse.  M.  Passy  écrit 
son  propre  nom  :  paci.  Et  pourtant  il  écrit  pâssa  !  Pour  être  conséquent 
il  eût  dû  écrire  ou  pâci  ou  pâssa,  ou  bien  passa  =  paça,  sans  y  ajouter 
la  durée  longue;  cela  eût  amené  la  moyenne  que  je  réclame. 

2)  Il  y  a  quatre  mots  en  tre:  feutre,  neutre,  loutre,  poutre  dont 
les  sons  composés  et  lourds  semblent  prétendre  à  une  place  au  rang  des 
moyennes  allongées.  Voir  plus  loin  Remarque  16  sur  les  moyennes 
allongées,  §  23,  p.  80. 

Quant  aux  mots  en  eute,  Thurot  dit:  „ Aujourd’hui  Veu  est  certaine¬ 
ment  grave  dans  les  mots  meute,  émeute.^  Il  est  rare  que  Thurot  se 
serve  de  l’adverbe  certainement.  Je  sais  que  ces  deux  mots  devant  une 
pause  sont  graves,  et  même  allongées  d’après  la  prononciation  parisienne. 
Il  est  toutefois  certain  aussi  que  la  syllabe  te  finale  veut  sa  pénultième 
brève.  Telle  est  la  règle,  quitte  à  admettre  deux  exceptions  qui  finiront 
par  se  ranger  à  la  règle  générale. 

3)  Paris,  10e  éd.  1844. 
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longues:  ane  15,  aine  64,  èche  6,  ène  15,  orne  8,  one  15, 
esse  16,  osse  7;  en  tout  136. 

Brèves:  ane  59,  èche  8,  ène  89,  orne  24,  one  194,  esse  84, 
osse  15;  en  tout  373. 

Depuis  cette  époque  la  quantité  a  tellement  varié  que  des 
109  longues  en  ne^)  {ane^  one^  ène,  aine),  je  n’en  trouve  que 
7  portées  longues  par  Thurot;  ce  sont:  zone,  aine,  amazone  (?) 
et  les  4  mots  de  géométrie;  exagone,  'pentagone,  octogone,  poly¬ 
gone.  Ainsi  en  50  ans,  plus  de  100  longues  sont  retombées  à  la 
catégorie  des  brèves. 

Pour  les  en  orne,  Thurot  n’admet  comme  long  que  axiome.  — 
Les  mots  idiome,  symptôme  sont  au  compte  de  Hindret. 

Chose  remarquable  :  les  désinences  ne  passent  pas  de  la  brève 
à  la  longue,  ni  de  Vaigu  au  grave.  Mais  l’inverse  a  lieu  con¬ 
stamment,  et  ce  phénomème  s’observe  aussi  en  anglais  et  en 
allemand. 


§  19.  Les  moyennes. 

Notions  préparatoires. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  syllabes  moyennes. 

1®  Les  finales  sonores  en  a,  è,  é,  ai,  i,  o,  w,  eu,  ou,  oi.  Les  a 
et  les  O  sont  purs  dans  les  finales,  c’est-à-dire  graves  et  de  durée  moyenne. 
Canada,  coco,  monta,  hdkieau,  souc^. 

2°  Les  médiales  ou  initiales  en  a,  é,  è,  ai,  i,  o,  u,  eu,  ou,  oi 
cocotier,  Cak'gala,  Monotapa,  Bohême. 

3°  Certaines  pénultièmes  reposant  sur  une  consonne,  et  suivies 
d’une  syllabe  féminine.  Les  a  et  les  o  sont  aigus  dans  ce  cas. 

/Source,  ^force,  ^tarde,  ^torde. 

4®  Les  terminaisons  en  l  mouillée  ou  en  lie  mouillées  sont 
moyennes  avec  les  ail  et  les  euil  ou  ueil  aigus. 

*bail,  *cueille,  *orgueil, 

soleil,  mouille,  *sérail. 

9  Thurot  dit:  „Pour  les  mots  en  ne  et  en  me,  la  pénultième  est 
brève  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire  et  il  y  a  tendance  à  la  faire 
longue  dans  les  mots  de  la  langue  savante. “  Cela  veut  dire  que  les 
mots  en  ne  sont  brefs  quand  ils  sont  du  domaine  connu. 
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§  20.  Règles  des  moyennes. 

1ère  Yegle,  Est  moyenne  toute  syllabe  initiale,  médiale  ')  ou 
finale  terminée  par  une  des  sonores  :  a,  é,  è,  ae,  o,  eu^  ou,  oi. 
Té-mé-ri-té,  pro-fa-ner,  va-ni-teux. 

1ère  remarque.  L’e  muet  final  après  é  (pensée),  i  (génie), 
U  (berlue)  ne  change  pas  la  valeur  de  la  syllabe. 

IP  remarque.  Les  consonnes  muettes  à  la  fin  des  mots 
n’ont  aucune  influence  sur  la  valeur  quantitative  d’une  désinence. 
impétue^^^e,  rue,  exprès,  aimaient. 

IP  règle.  Les  nasales  initiales  ou  médiales  précédant  une 
syllabe  sonore  sont  moyennes.  Les  a  et  les  o  sont  aigus. 
*VaMtard,  tmter,  *^?^o?^traient, 

*towber,  *teMter,  *rewtraient. 

IIP  règle.  Les  mots  terminés  par  les  sonores  r  {car), 
Z  (cortez  tèss)  ou  s  (Isis  isiz)  ont  la  syllabe  finale  mo«/enne, 
sauf  que  dans  les  mots  étrangers  ils  éprouvent  une  légère  pression 
allongée  sur  la  finale. 

Les  a  et  les  o  sont  graves  devant  r,  z,  s  finales. 

César,  fin?r,  Atropos, 

Marit^s,  lavoeV,  honneur. 

lY®  règle.  Sont  moyennes  les  terminaisons  en  l  mouillée  ou 
lie  mouillées,  avec  a  et  o  aigus: 

*ail,  eil,  *euil,  ouil, 

*aille,  eille,  ille,  *euille,  ouille. 

Il  est  à  remarquer  que  les  terminaisons  en  lie  mouillées  ont 
une  durée  un  peu  plus  sensible  que  celle  en  l  mouillée  simple. 

On  trouvera  l’application  de  cette  règle  dans  les  désinences 
suivantes. 

1)  Supposé  que  ce  ne  soit  pas  une  pénultième  devant  une  finale 
muette,  auquel  cas  on  retomberait  dans  les  règles  des  longues  ou  des 
brèves  déjà  expliquées. 
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Mots  en  l  mouillée.  —  *vantail,  soleil,  *écueil,  fenouil, 
*mail,  *travail. 

Mots  en  II  mouillées.  —  *tenailles,  treille,  quadrille,  *veuille, 
mouille. 

Le  système  de  chuchotement  montre  que  le  travail  des 
organes  donne  dans  les  deux  cas  une  moyenne,  et  non  une  longue 
ou  une  brève.  ’)  Du  reste,  nulle  part  les  auteurs  n’ont  plus  varié 
que  sur  la  phonométrie  des  terminaisons  ci-dessus. 

Pour  bien  prononcer  ces  terminaisons  diphtonguées  (soit  caille), 
il  faut  se  garder  de  happer  aille  en  bloc;  on  doit  s’arrêter  un 
peu  sur  le  son  précédant  ïlle  (soit  ca  pour  caille),  et  ensuite  on 
laissera  couler  un  i  doux  et  léger. 

On  fera  de  même  pour  les  mots  scMbolétiques  français  en 
ouille  (terminaisons  où  l’étranger  a  l’habitude  de  se  trahir)  et  on 
dira  ou  un  peu  long  et  expirant  sur  un  léger  i.  Il  y  a  là  une 
nuance  très  fine  à  observer:  ce  n’est  ni  la  longue  ni  la  brève, 
c’est  donc  la  moyenne  qu’il  faut  saisir: 

caille  ca — ï,^)  vieille  ~  vié — ï,  grille  n:  gri — ï,  rouille  =  rou — ï. 

V®  règle.  Toute  syllabe  initiale  ou  médiale  terminée  par 
une  consonne  est  moyenne. 

Ont  Va  et  l’o  aigus  les  syllabes  initiales  ou  médiales  al, 
ar,  as,  ol,  or,  os.^) 

Soldat,  martyr,  grossir,  merci,  *aùsolu,  costumé,  paltoquet, 
*candeur,  perdu. 

q  Certains  auteurs  (entre  autres  le  Dr.  Sachs)  ont  noté  ces  mots 
d’une  façon  différente,  faisant  feuille  long,  bouteille  bref,  et  ainsi  de 
suite.  Cela  prouve  aussi  la  nécessité  de  coter  ces  mots  comme  moyens. 

-)  A  ceux  qui  croient  que  la  prononciation  des  II  mouillées  en 
a — ye,  c — ye,  i — ye,  eu — ye,  ou — ye  est  de  création  récente,  nous  appren¬ 
drons  que  déjà  en  1709  Boindin  avait  remarqué  que  le  peuple  de  Paris, 
pour  dire  Versailles,  de  la  paille,  prononçait  ver-saye,  de  la  pa-ye.  — 
Voir  Thurot,  T.  I,  p.  284.  Ainsi  donc  Littré  qui  tient  au  vieil  usage 
aurait  pu  adopter  celui-ci  sans  se  compromettre. 

3)  a,  0,  devant  l,  r,  s  suivies  d’une  désinence  muette  sont  aigus  : 
*Chaste,  *morde.  Voir  la  règle  VI®. 
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VP  règle.  Devant  une  finale  muette,  est  moyenne  la  pénul¬ 
tième  terminée  par  l’une  des  consonnes  suivantes  non  redoublées 
c,  /,  9^  l,  P,  ^1.  s,  t.  x;  c’est-à-dire  quand  une  consonne  tonique 
fait  arrêt  à  une  consonne  finale  différente.  Dans  ces  pénultièmes 
les  a  et  les  o  sont  aigus. 

*Car-te,  *cor-de,  *escor-te,  spec-tre,  *car-pe,  *cliaste. 

Ce  phénomène  phonétique  de  la  VP  règle  a  lieu  dans  les 
cas  ci-dessous  qui  ont  été  soigneusement  contrôlés.  (Fo^> tableau  p.  75.) 

Or,  pourquoi  cette  moyenne?  demandera-t-on.  —  Pourquoi 
ne  pas  dire  que  carte,  dorme  ont  les  pénultièmes  brèves?  Pourquoi, 
répondrai-je,  trouve-t-on  de  l’embarras  à  noter  les  mots  suivants  : 
cierge  {moyen  dans  Sachs),  concierge  {bref  dans  Sachs),  vierge 
{long  dans  Sachs)? 

Les  annotateurs  de  Sachs  ont  compris  qu’il  y  avait  là  une 
difficulté,  puisqu’ils  ont  roulé  dans  le  cercle  vicieux  de  trois 
désinences  en  erge  notées  de  trois  façons  différentes.  S’ils  avaient 
connu  la  règle  que  je  donne,  peut-être  eussent-ils  évité  une  ano¬ 
malie  dont  il  est  difficile  de  sortir  vainqueur  si  l’on  n’est  pas 
guidé  par  une  prescription  générale.  C’est  ce  qui  m’a  amené 
à  cette  règle  nouvelle  : 

„ Toute  tonique  terminée  en  consonne  est  moyenne  quand 
la  finale  muette  commence  par  une  consonne  différente.’"'  ^) 

En  voici  des  exemples  :  spec-tre,  dialec-te,  *naph-te,  Kleph-te, 
*Ag-de,  *diaphrag-me,  *al-gue,  fil-tre,  scep-tre,  *apte,  *adop-te, 
*ar-bre,  *or-gue,  cir-que,  cier-ge,  concier-ge,  vier-ge,^)  *spas-me, 
ris-que,  brus-que,  *Manos-que,  logarith-me,  tex-te,  mix-te,  dex-tre. 

On  a  dû  s’apercevoir  que  dans  les  mots  ci-dessus  la  consonne 
finale  de  la  pénultième  (soit  spas-me)  impose  à  l’organe  un  arrêt 
sensible  que  les  orthoépistes  ont  remarqué  parfois,  mais  pour  lequel 
ils  n’avaient  point  cherché  à  poser  une  règle  générale. 

q  Je  dis  différente,  car  dans  le  cas  de  la  double  consonne,  la 
pénultième  serait  brève:  belle,  sotte,  ou  longue:  arrhes,  terre. 

-)  On  avouera  que  cette  moyenne  est  plus  satisfaisante  que  les 
notations  de  Sachs  cierge  moyen,  vierge  long,  concierge  bref. 
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La  même  observation  peut  se  faire  pour  le  mot  harhe  ou  le 
mot  corde.  On  admet  que  „aràhe^  est  bref,  comme  code  est  bref. 
Or,  il  y  a  une  grande  différence  entre  Va  de  larhe  et  de  arabe, 
ou  Vo  de  code  et  de  corde. 

Du  reste,  les  finales  composées  en  hle,  hre,  de,  die,  cre, 
jie,  fre,  gle,  gne,  gre,  pie,  pre,  tre,  et  les  autres  de  même 
nature,  font  éprouver  un  certain  embarras  à  la  voyelle  tonique 
qui  précède. 

Cet  embarras  est  surtout  sensible  pour  les  toniques  eu,  ou, 
oi,  O.  C’est  ce  qui  fait  qu’on  hésite  à  donner  le  son  bref  à  des 
mots  comme  :  beugle,  votre,  souple,  sobre,  Théroigne,  Méléagre, 
ocre,  diable. 

Le  choc  des  consonnes,  le  heurt  violent  est  un  barrage  où 
la  voix  hésite  en  français. 

En  allemand,  ce  choc  n’arrête  pas  la  voix  qui  se  précipite  sur 
l’obstacle  et  prononce  brefs: 

mârtcn,  ^orB,  ÜHorb,  ^ârt,  @cÈ)ïiïer. 

Le  français  répugne  à  ce  tourbillonnement  de  consonnes.  Notre 
langue  hait  et  fuit  de  telles  avalanches,  et  du  mot  SOîiitter  (=  mûll’r) 
elle  fait  un  vocable  à  désinence  douce:  mu-lai-rel  Là  où  l’allemand 
dit  brièvement:  bie  ®ârbe,  l’idiome  français  prononcera:  la  gar-de  i) 
{moyenne). 

Je  crois  que  ces  commentaires  serviront  d’argument  suffisant 
à  la  règle  VI®  dont  nous  avons  inauguré  la  teneur  et  dont  nous 
assumons  la  responsabilité. 

Sachs  admet  la  moyenne  pour  arbre  et  désastre.  Il  note 
bref  marbre.  Si  Vr  de  arbre  arrête  la  voix,  Vr  de  marbre  doit 
avoir  le  même  effet.  Pourquoi  alors  cette  double  notation,  ou 
plutôt  cette  inconséquence? 

Dans  le  tableau  qui  suit  j’ai  dressé  la  liste  des  désinences 
moyennes  où  la  tonique  se  termine  par  une  consonne  suivie  d’une 
finale  muette. 


1)  Sachs  note  garde:  c’est  une  indication  que  je  ne  voudrais  pas 
sanctionner.  Il  note  encore  brefs:  martre,  marbre,  perdre,  arche, 
orgue,  cercle. 
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§  21.  Tableau  des  pénultièmes  moyennes  suivies 
d’une  finale  muette. 


Tonique 

moyenne. 

Exemples. 

Tonique 

moyenne. 

Exemples. 

— ch-me 

*dracb-me. 

— r-cle 

cer-cle,  couver-cle. 

— c-te 

dialec-te,  délec-te. 

—  r-de 

per-de,  absur-de. 

— c-tre 

spec-tre. 

— r-dre 

*mor-dre,  per-dre. 

— f-te 

*naph-te. 

— r-ge 

*lar-ge,  *for-ge. 

— g-me 

*diapbrag-me. 

— r-gne 

*bor-gne,  Auver-gne. 

-1-be 

bul-be,  Elbe. 

— r-gue 

*or*gue,  *mor-gue. 

— 1-cre 

sépul-cre. 

— r-le 

mer-le,  per-le,  hur-le. 

— 1-fe 

Del-phes,  Guel-fe. 

— r-me 

*alar-me,  *orme. 

— ]-giie 

*al-gue,  diviil-gue. 

— r-ne 

ur-ne,  luzer-ne. 

— 1-me 

*cal-me,  *pal-me. 

— r-pe 

usur-pe,  ser-pe. 

— 1-pe 

*Al-pes. 

--r-que 

*bar-que,  cir-que. 

— l-phe 

syl-pbe,  *gol-fe. 

— r-se 

*Cor-se,  bour-se. 

— 1-que 

quel-qiie,  *yols-que. 

— r-te 

*car-te,  *mor-te. 

— 1-se 

*val-se,  expul-se. 

— r-tre 

*tar-tre,  *mar-tre. 

— 1-te 

*basal-te,  *récol-te. 

— r-ve 

Miner-ve,  ser-ve. 

— 1-tre 

fil-tre. 

— s-cle 

mus-cle. 

— 1-ve 

*sal-ve,  *résol-ve. 

—  s-me 

*spas-me,  schis-me. 

— p-se 

éclip-se. 

— s-pe* 

*jas-pe. 

— p-te 

*ap-te,Egyp-te,  accep-te. 

— s-que 

dis-que,  jus-que. 

— p-tre 

scep-tre. 

— s-te 

*fas-te,  pes-te. 

— r-be 

*barbe,  superbe. 

— stli-me 

isth-me. 

— r-bre 

*ar-bre,  *mar-bre. 

— s-tre 

*as-tre,  lus-tre. 

— r-ce 

"^écor-ce,  commer-ce. 

— x-te 

tex-te,  mix-te. 

— r-cbe 

*por-che,  *ar-clie. 

— x-tre 

dex-tre. 

§  22.  Des  moyennes  allongées. 

D’Olivet  imitant  Quintilien  a  écrit:  „I1  y  a  des  brèves  moins 
brèves  les  unes  que  les  autres,  et  par  la  même  raison  il  y  a  des 
longues  plus  ou  moins  longues.  “ 


La  raison  en  est,  comme  nous  l’avons  suffisamment  expliqué, 
que  la  rencontre  des  consonnes  fait  subir  à  la  voix  un  certain  arrêt. 

De  plus,  par  des  raisons  d’analogie,  il  se  trouve  que  telle 
consonne  qui  précède  souvent  une  longue  (r,  z,  jj,  allonge  volontiers 
la  voyelle,  même  dans  le  cas  où  cette  voyelle  n’est  plus  pénul¬ 
tième;  le  môme  phénomène  s’opère  pour  la  syllabe  au  qui  n’est 
longue  que  comme  pénultième  d’une  finale  (cawse),  et  que  l’on 
allonge  un  peu  dans  causalité  ;  de  même  encore  pour  les  nasales  : 
on  dit  nombre  ;  dans  nombreux  la  voix  s’égare  à  dire  nom  — 
hreux,  avec  un  non  allongé.  Même  observation  pour  les  cir¬ 
conflexes. 

C’est  la  fausse  interprétation  de  ces  analogies  et  de  ces 
entraînements  qui  a  poussé  les  auteurs  à  noter  comme  longues 
une  foule  de  syllabes  qui  ne  sont  que  des  moyennes  allongées  et 
auxquelles,  la  moyenne  étant  de  100  (J  J)?  nous  pourrions  donner 
en  certains  cas  125  (J  J  J)?  jamais  150  (JJJ)- 

Après  avoir  catalogué  les  moyennes  ordinaires,  il  nous  reste 
à  enregistrer  les  moyennes  allongées  que  les  auteurs  ont,  à  tort, 
confondues  avec  les  longues. 


§  23.  Catalogue  des  moyennes  allongées. 

Lorsque  Sachs  ou  M.  Passy  marquent  longues  les  termi¬ 
naisons  en  ar,  er,  ir,  oir,  or,  ur,  eur,  comme  Césâr^  cüir^  finir, 
tort,  lahôür  etc.,  ils  semblent  justifier  la  notation  de  Feline  : 
mer  zr  mêr,  mère  =  mêr, 

fard  =  far,  phare  =  far, 

mort  =  mor,  maure  mor. 

Pareille  notation  faisait  dire  à  Domergue  :  „  Votre  mer  en 
courroux  est  une  mère  terrible;  votre  mort  est  un  maure\  fard 
d’une  coquette  est  le  phare  de  Messine.  “ 

Nous  nous  contentons  de  dire  qu’il  y  a  une  différence  entre 
mer  et  mère,  entre  fard  et  phare,  entre  mort  et  maure  :  les 
premiers  sont  moyens’,  les  seconds  sont  longs. 
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Toutefois  les  terminaisons  moyennes  que  nous  avons  désignées, 
sont  un  peu  plus  allongées  devant  une  pause. 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les  désinences 
ou  les  médiales  qui  peuvent  donner  lieu  à  une  moyenne  allongée; 
si  nous  ajoutous  cette  nomenclature,  c’est  surtout  afin  de  montrer 
que  nous  tenons  à  généraliser  nos  remarques.  Ce  système  de 
généralisation  offre  dans  tous  les  cas  un  précieux  avantage,  c’est 
de  ramener  à  un  système  ce  qui  serait  épars  à  droite  ou  à  gauche 
sous  la  rubrique  incertaine  des  longues  et  des  moyennes  avec  les 
légions  des  exceptions. 

Ce  sont  ces  exceptions  accumulées  par  les  auteurs  qui  m’ont 
toujours  paru  un  non-sens,  car  si  l’on  en  tient  compte,  on  n’osera 
plus  s’aventurer  sur  le  terrain  de  la  conversation  ou  de  la  lecture, 
sans  penser  que  l’on  se  trouve  sur  un  champ  d’épines  où  les  tor¬ 
tures  vous  menacent  de  toutes  parts. 

Et  pourtant  l’on  ne  saurait  admettre  qu’une  langue  nous 
a  été  départie  pour  faire  le  tourment  de  celui  qui  parle.  Mais 
si  l’on  se  laissait  aller  à  prendre  comme  des  réalités  sérieuses  les 
anciennes  règles  et  leurs  milliers  de  variantes,  il  deviendrait  au 
professeur  impossible  d’enseigner,  à  l’orateur  presque  impossible  de 
parler,  et  il  résulterait  de  ce  bel  imbroglio  que  les  règles  mêmes 
de  la  diction  interdiraient  presque  l’usage  de  la  parole. 

Les  notations  suivantes  serviront  à  lever  toutes  les  difficultés. 

On  pourra  regarder  comme  moyennes  un  peu  allongées  les 
syllabes  suivantes; 

1.  Les  terminaisons  en  ar,  er,  ur^  eur,  our^  oir,  uir^ 
avec  Vr  sonore  : 


lard. 

fort. 

labour. 

fer. 

dur, 

savoir, 

finir. 

labeur. 

cuir. 

recevoir, 

support, 

menteur. 

2.  Les  terminaisons  en  s,  z  avec  les  désinences  sonores  en 
as,  ès,  «s,  os,  ^^s,  eus,  ous,  az,  ez,  iz,  oz,  uz: 
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Atlas, 

Isis, 

Picpus, 

Xerxës, 

Argos, 

Zeus, 

Ténédos, 

Lesbos, 

Apis, 

Cortez, 

Suez, 

Badajoz, 

Aranjuez, 

Vera-Cruz, 

Droz. 

3. 

Sont  moyennes 

allongées  les  syllabes  ie  dans  les  futurs 

et  les  conditionnels  (^erai,  ^crais)  des  verbes  ier,  yer: 

preerai. 

emplo?’erai, 

essmerai, 

étud^erais, 

appu^erais, 

marnerais. 

4. 

Est  moyenne  allongée  la  pénultième  des  futurs  et  des 

conditionnels  en  rrai,  rrais  :  ') 

pourrai, 

mourrai. 

décherrai, 

courrai. 

discourrai. 

recourrai, 

verrai. 

secourrai. 

accourrai, 

pourrais  etc. 

mourrais  etc. 

décherrais  etc. 

5. 

Les  finales  et 

les  monosyllabes 

surmontés  d’un  circon- 

flexe  ont  une  tendance  à  la  moyenne  allongée. 

Apprêt,  décroît,  appât,  —  mât,  fût,  prêt. 

6.  Les  monosyllabes  en  aux^  eau^  eaux  sont  souvent  pro¬ 
noncées  comme  des  moyennes  allongées. 

Chaux,  taux,  faux,  eau,  seau,  beau.  Sceaux. 

7.  Les  4  mots  suivants  brefs  au  singulier,  sont  prononcés 
en  moyennes  allongées  au  pluriel,  1'/  reste  muette  : 

bœufs,  œufs,  cerfs,  nerfs. 

8.  On  allongera  les  syllabes  où  le  circonflexe  sert  à  faire 
la  distinction  des  homonymes  : 

mdtin  (chien),  matin  (du  jour). 

Bemarque.  Je  ne  cite  pas  :  tâche,  jeûne,  châsse,  car  leur 
circonflexe  sur  la  tonique  devant  une  muette,  les  range  au  nombre 
des  longues  pures. 

*)  Comparez  cette  règle  avec  la  remarque  15  ci-dessous  sur  les 
syllabes  rr  médiales  comme  dans  ho?Teur  etc.  .  .  . 
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9.  Les  ^  redoublés  des  verbes  en  ier  {imparfait  de  Vind. 

et  présent  du  subjonctif)^  les  yi  des  verbes  en  ayer,  oyer,  uyer, 

et  des  verbes  croire^  fuir^  s’allongent  par  le  fait  des  i  juxta-posés. 

nous  pnïons,  nous  pa^^ns,  nous  cro^?ons, 

nous  appw«/ions,  nous  nettoj/eons,  nous  îuyioYiS. 

10.  Certains  monosyllabes  ont  la  moyenne  allongée  parce 
que  la  prononciation  de  la  tonique  a  le  son  d’une  longue  : 

rumb  =  ronbe,  ’)  sauf  saufe,  Reims  =  rince. 

11.  Les  syllabes  en  eau  ou  au  initiales  ou  médiales  des 
polysyllabes  ont  une  tendance  à  la  moyenne  allongée,  surtout  dans 
la  prononciation  parisienne. 

sfmter,  La^ezun,  épawler, 

awcun,  gauîvQv,  maudît, 

Aut\xn,  Gallois,  beaî^coup. 

12.  Sont  moyennes  allongées  les  syllabes  non  toniques  ai, 

ei,  é,  O,  devant  z,  s  —  z  quand  le  mot  est  devant  une  pause  : 

maeson,  casier,  explosion, 

rmson,  termina^son,  érosion. 

13.  Sont  moyennes  allongées  les  voyelles  a,  o  devant  les 

finales  tion,  sion  : 

évasion,  notion,  motion, 

nation,  cassation,  émigration. 

14.  Est  moyenne  allongée  la  syllabe  ex"^)  devant  une  con¬ 
sonne  :  cela  vient  de  ce  que  ex  est  prononcé  avec  force  et  arrêt. 

9  Paul  =pôl. 

2)  Malvin  -  Cazal  n’admet  pas  même  qu’on  doive  allonger  ces 
moyennes  dans  tous  les  cas.  Voir  pag.  52. 

®)  Prenons  le  mot  maison,  on  dira:  Est-il  à  la  w^a^son?  —  Au 
contraire:  Il  a  une  maison  très  bien  montée.  Dans  le  second  cas  la 
syllabe  mai  (de  maison)  est  prononcée  plus  rapidement  que  dans  le 
premier.  Il  en  est  de  même  pour  les  autres  mots. 

9  C’est  la  notation  de  Feline  et  la  prononciation  parisienne  qu’il 
ne  faudrait  pas  exagérer,  même  en  tenant  compte  de  ce  qu’elle  peut 
valoir  dans  ce  cas  particulier. 
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concédant, 

ejccuse, 

ejccellent, 


eicces, 

e^cclamer, 

communier. 


expansion, 

e^rpert, 

ea;quis. 


La  syllabe  ex  devant  une  voyelle  (ea^emple)  est  moyenne  simple. 
15.  Les  syllabes  médiales  âr,  er,  ^V,  or  devant  une  r  (c’est 
le  cas  de  l’r  redoublée  rr)  sont  moyennes  allongées  : 


hor-reur, 

ter-reur, 


tor-rent, 

tor-ride. 


car-reau, 


ver-rai, 


Bemarque.  Comparez  avec  la  règle  4  des  moyennes  allongées^ 
où  l’on  trouve  la  même  notation. 

16.  Les  sons  finales  dbre,  eute^  entre,  oudre,  outre  ont  une 
valeur  de  moyenne  allongée  d’après  Thurot  et  autres  maîtres: 
*Ca]abre,  meute,  •)  feutre,  foudre,  loutre, 

*cinabre,  émeute,  neutre,  coudre,  poutre.') 

0  Thurot  dit  que  a  est  ,.grave“  dans  tous  les  mots  en  a&re,  soit: 
cabre,  Calabre,  cinabre,  candélabre,  sabre,  délabre,  fabre. 

11  veut  aussi  que  meute,  émeute  soient  graves. 

Je  trouve  cette  notation  (j’en  ai  parlé  plus  haut)  étrange  pour 
meute  et  émeute  que  j’aimerais  mieux  moyennes  et  graves. 

Quant  aux  terminaisons  en  abre,  je  pense  que  les  mots  cotés 
ci-dessus  sont  aigus  pour  l’intonation  et  brefs  pour  la  durée.  11  est 
vrai  que  devant  une  pause  les  mots  en  abre  affectent  une  moyenne 
allongée  dans  la  prononciation  parisienne.  Toutefois  cette  intonation 
n’est  amenée  que  par  le  choc  du  br:  mais  ces  mots  ne  rentrent  pas  dans 
la  règle  VI  des  syllabes  moyennes:  il  faut  penser  que  la  règle  VI  n’a 
de  valeur  que  pour  rbre,  sbre,  Ibre,  etc.  .  .  . 

2)  M.  le  prof.  Mor.  Trautmann  (2)ie  @l)rac^laute  im  unb  bie 
lOaute  beg  ^ranj.  unb  S)eiitî(!^.  îîeilJjig,  ®.  1886,  330  p.  Voir 

p.  218.)  porte  comme  longues  les  syllabes  finales  en  e  muet  {rue,  pensée, 
amie),  en  r  sonore  (cher,  fort,  finir),  en  s,  z,  x  muettes  {repos,  nez, 
doux),  toutes  finales  que  j’ai  cotées  moyennes.  11  note  comme  douteuses 
les  nasales  finales  crin,  plein,  soin,  brun,  long,  étang,  que  j’ai  portées 
brèves.  Ce  ne  sont  pas  les  seules  différences  de  quantité  que  j’ai  re¬ 
marquées  entre  ses  données  et  les  miennes.  Les  prescriptions  tradi¬ 
tionnelles  semblent  avoir  trop  influé  sur  les  décisions  de  cet  auteur.  Son 
ouvrage  est  long  et  bourré  de  matières  qu’on  est  étonné  de  rencontrer. 
C’est  un  grand  talent  de  faire  un  bon  livre  sans  remplissages  et  de  ne 
pas  mêler  aux  théories  scientifiques  les  énumérations  des  manuels  de 
prononciation  courante. 


aiiez^ 


J 

^01/1.  ?£o[^-  oB  U  ola  la  a  a^  cl  Coi  ri  ^ 

IDa-pôt  ^ex  S^a'^tzn■n>^^^■e^  beft  -&,.  ^TLvCitax-(^&oijxa'plx.  (^■nôtiti^te*  iox  *^ieix. 
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Dans  les  seize  cas  désignés  ci-dessus  la  durée  ne  doit  pas 
aller  jusqu’à  la  longue,  ni  se  précipiter  comme  celle  de  la  brève. 

Il  était  utile  de  bien  éclaircir  ce  point  et  de  laisser  une 
certaine  .latitude  à  la  voix,  car  dans  ces  différents  cas  la  rigidité 
ordinaire  de  la  langue  fait  défaut. 

Grâce  au  système  indiqué  de  la  moyenne  légèrement  allongée, 
on  évitera  de  tomber  dans  le  labyrinthe  des  exceptions  et  des 
prescriptions  sans  nombre  dont  les  auteurs  ont  maladroitement 
parsemé  leurs  théories  et  embrouillé  ce  qui,  dans  notre  idiome, 
pouvait  être  ramené  à  la  logique  et  à  la  raison.  •) 

Je  sais  bien  que  c’est  sur  ces  16  remarques  qu’on  pourra 
attaquer  mes  élucidations  et  m’objecter  l’admission  de  certaines 
prescriptions  qui  menacent  de  tomber  bientôt  dans  l’oubli. 

A  cela  je  répondrai  qu’une  langue  n’est  pas  un  traité  de 
mathématiques  et  qu’il  est  déjà  énorme  d’avoir  simplifié  les  règles 
jusqu’à  leur  dernière  expression. 

Toutefois  il  reste,  en  dehors  des  règles  générales,  un  résidu 
qu’il  faut  soumettre  aussi  à  l’analyse. 

Ce  résidu  nous  a  donné  les  16  remarques  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  et  dont  nous  avons  tenu  compte  pour  montrer 
que  rien  ne  nous  échappait  ni  ne  nous  effrayait. 

Toutefois  si  l’on  veut  savoir  le  fond  de  notre  pensée  intime, 
nous  croyons  que  ces  16  cas  des  moyennes  allongées  ne  seront 
sous  peu  que  de  simples  moyennes  ordinaires. 


§  24.  Transformation  de  longues  en  moyennes. 

D’après  le  principe  que  toute  syllabe  initiale  ou  médiale  est 
moyenne,  et  que  la  tonique  seule  est  longue  ou  brève,  il  s’ensuit 
que  toute  syllabe  qui  cesse  d’être  tonique,  devient  moyenne. 

1)  Il  est  bon,  dans  l’étude  de  la  durée  des  syllabes,  d’échapper  au 
reproche  très  juste  que  fait  un  critique  disant:  „Les  linguistes  doivent 
se  montrer  un  peu  plus  généralisateurs  et  un  peu  moins  tatillons. “ 
Paul  Kegnaud.  Bevue  de  Linguistique,  T.  XX,  15  janv.  1887,  p.  84. 

A.  Ricard.  ■—  Phonométrie.  0 
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Dot  doit  faire  —  doter  (o  moyen), 
faute  „  „  —  tetif  {au  moyen). 

Ce  pliénomène  a  lieu  : 

1^  pour  au  —  épaule  —  épauler  {au  moyen). 

2^  pour  les  circonflexes  —  hôte  (ô)  —  hôtel  (o  moyen). 

3*^  pour  les  nasales  —  ronge  —  ronger  {on  moyen). 

4^  pour  les  voyelles  devant  re,  ze,  ve^  vre,  ge^  gre,  je,  se~  ze: 


longues. 

moyennes. 

longues. 

moyennes. 

crëüse  — 

creuser, 

Louvre  — 

ouvrons. 

vëüve  — 

veuvage, 

ruse  — 

ruser, 

ouvre  — 

ouvrir. 

abrëge  — 

abrégea. 

bouge  — 

bouger. 

sauve  — 

sauva, 

vase  — 

évaser. 

nage  — 

nager. 

Ces  quatre  remarques  se  retrouvent  dans  tout  le  courant  de 
la  langue  française  et  sont  basées  sur  la  nature  même  de  la  langue 
qui  borne  ses  longues  aux  toniques,  quelles  qu’elles  soient. 

Du  reste  il  est  remarquable  que  ces  permutations  de  longues 
en  moyennes  ont  lieu  aussi  en  allemand  où  pourtant  le  son  parti¬ 
culier  aux  longues  est  d’ordinaire  plus  intense.  Prenons  le  mot 
2^au  (qui  est  long)  et  nous  aurons  :  Sri[d^  ift  ber  î()au.  —  Le 
mot  î:i)au  sera  long.  Au  contraire  dans  cette  phrase:  2Bir  l)aben 
X^autnetter,  le  mot  X^au  est  devenu  moyen. 

La  langue  française  qui  appuie  bien  moins  sur  ses  longues, 
leur  fait  subir  facilement  les  transformations  indiquées  dès  que  ces 
longues  cessent  d’être  toniques. 

Résumé. 

Nous  pouvons  résumer  toutes  nos  recherches  dans  les  deux 
tableaux  suivants  :  le  premier  contient  les  règles  concernant  l’into¬ 
nation  propre  aux  diverses  syllabes,  qu’elles  soient  graves  ou  qu’elles 
soient  aigues  \  le  deuxième  contient  les  règles  de  la  durée  ou  de 
la  quantité  syllabique.  Voilà  pourquoi  nous  les  avons  intitulés: 

I.  Règles  des  sons. 

IL  Règles  de  la  durée. 
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I.  Exposé  récapitulatif  des  règles  prosodiques. 

Règles  des  sons. 

Il  y  a  deux  sons  :  le  grave  et  Vaigu  qu’il  ne  •  faut  pas 
confondre  avec  les  trois  durées  :  longue,  moyenne  et  brève. 

Les  voyelles  brèves  en  a,  o,  m,  oi  sont  aiguës. 

Les  sons  é,  ou  restent  toujours  pareils  et  ne  sont 

soumis  ni  à  la  gravité  ni  à  Vacuité,  mais  seulement  à  la  durée. 

Par  conséquent,  il  n’y  a  de  double  son  {grave  ou  aigu)  que 
pour  les  voyelles  :  a,  o,  oi,  eu. 

1.  Règles  des  sons  aigus  brefs. 

Les  brèves. 

1.  Les  voyelles  a,  o,  eu,  oi  sont  aiguës  quand  elles  sont 
pénultièmes  brèves  : 

*salade,  *rôbe,  *séule,  *voïle. 

2.  Les  nasales  finales  sont  aiguës  dans  an,  on,  oin,  un  : 

*pan,  *bon,  *soin,  *un. 

2.  Règles  des  sons  aigus  longs. 

Les  longues. 

1.  Les  voyelles  a,  o,  eu,  oi  sont  longues  mais  aiguës  devant 
les  finales  re,  ge,  gre,  je,  ve  : 

*hectare,  *parâge,  *5gre,  *p5îre,  *abrëüve. 

2.  Les  nasales  an,  on,  oin,  eun  sont  longues  mais  aiguës 
devant  une  désinence  muette  : 

*ânge,  *sônge,  *jôïnte,  *hümble. 

3.  Règles  des  sons  graves  toniques. 

Les  longues  a,  o,  oi,  eu. 

1.  Les  longues  a,  o,  oi,  eu  sont  graves  ou  gutturales  devant 
ze,  se  —  ze,  vre  : 

case,  rose,  Oise,  œuvre,  Mëüse. 

6* 
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2.  a,  0,  oî  surmontés  d’un  circonflexe  et  toniques  sont  graves 

et  longs:  pâte,  pôle,  poêle. 

3.  La  syllabe  au  pénultième  est  grave  et  longue  :  saule, 
ose,  repose.  La  syllabe  tonique  au  devant  re  est  aiguë:  *Lâüre. 

4.  Règle  des  moyennes  graves. 

Les  moyennes  graves. 

1.  Les  voyelles  n,  o,  o/,  eu^  au  sont  graves  sans  être 
longues,  quand  le  son  tombe  sur  elles  comme  initiales,  médiales 
ou  finales. 

1.  Comme  initiales:  pano^ri,  canari,  Canada,  Marat. 

2.  Comme  médiales:  porosité,  férocité,  honoré. 

3.  Comme  finales  :  elfroi,  Anna,  hmroax,  peurowx,  étroit. 

4.  au  final  :  cadeaa,  joya^^,  tuya^f,  bea^^,  chawd,  réchaad. 

5.  0  final  :  héros,  coco,  domino,  écho,  indigo,  piano,  Sapbo. 

5.  Règle  des  moyennes  aiguës. 

Les  moyennes  aiguës. 

1 .  Sont  aiguës  les  moyennes  nasales  initiales  ou  médiales 
en  an,  on,  oin  : 

*entendu,  *ramper,  *rompu,  *lomtaine. 

2.  Sont  aiguës  les  syllabes  médiales  terminées  par  une  con¬ 
sonne  précédée  de  a,  o  : 

*saltimbanque,  *soldat,  *martyr,  *mordu. 

3.  Sont  aiguës  les  moyennes  médiales  ou  finales  en  ail,  euil 
ou  en  II  mouillées  : 

*maillard,  *mail,  *deuil,  *recweille. 

4.  Sont  aigus  les  a  et  o  pénultièmes  suivis  d’une  consonne 
qui  précède  une  finale  muette  (règle  YI  des  moyennes)  : 

♦Alpes,  *golfe,  *Adolphe,  *galbe. 

5.  Sont  aigus  les  a  et  les  o  médiats  devant  les  chuintantes 
j,  Z,  g  doux,  s  douce,  g  dur: 

♦ravagé,  *évasé,  *dragée,  *droguiste,  *gazomètre. 
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II.  Exposé  récapitulalif  des  règles  prosodiques. 

Règles  de  la  durée. 

I.  Les  pénultièmes  longues.  (4  règles.) 

Sont  longues  les  pénultièmes  pures  a,  é,  o,  w,  ew,  oi^  ou 
(règles  1  et  2): 

1 .  Devant  les  finales  muettes  en  re,  ze,  se  =  ze,  je,  ge, 
gre,  ve,  vre: 

*rare,  rase,  rêve,  rive,  ivre,  maigre,  *pore,  •  rouge,  Hanovre. 

2.  Quand  ces  pénultièmes  sont  surmontées  d’un  circonflexe  : 
âne,  frêne,  trône,  flûte,  poêle,  dôme,  vôtre. 

3.  Toute  pénultième  en  au  est  longue  devant  une  désinence 
muette  : 

chauffe,  chaude,  maraude,  fraude,  gaufre,  Claude. 

4.  Les  pénultièmes  nasales  sont  longues  devant  une  finale 
muette  : 

*France,  rendre,  peindre,  *pondre,  Indre,  mince,  linge. 

II.  Brèves.  (5  règles.) 

1 .  Les  voyelles  pénultièmes  sont  brèves  devant  toutes  les 
finales  muettes  autres  que  re,  ze,  se  —  ze,  je,  ge,  gre,  ve,  vre  : 
*Arabe,  *balle,  boule,  souffle,  *égale,  pique,  *frappe,  soupe,  route. 

2.  Sont  brèves  les  nasales  finales  : 

brun,  *sang,  *bon,  ceint,  daim,  faim,  gain,  lin,  main,  nain, 
pain,  reins,  teint. 

3.  Sont  brèves  toutes  les  finales  à  consonnes  sonores  autres 
que  r,  s,  z,  x: 

bec,  *bac,  David,  esquif,  *Agag,  *Paul,  *mol,  julep,  net,  *vol. 

4.  Sont  brefs  les  monosyllabes  en  e  sourd: 

je,  te,  le,  ce,  ne,  me,  que. 

5.  Sont  brefs  les  e  sourds  initiais  ou  médials  : 

relever  r’I’vé  :  redevenir  ir  r’d’v’nir. 
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III.  Les  moyennes.  (6  règles.) 

1.  Est  moyenne  toute  syllabe  initiale,  médiale  ou  finale 
tombant  d’aplomb  sur  a,  é,  o,  u,  ew,  o^^,  oi: 

Eloi,  Canada,  capricieux,  toi,  foi,  crois,  moulu. 

2.  Sont  moyennes  les  désinences  finales  en  r,  s,  z  sonores  : 

César,  Marins,  finir,  Lesbos,  lavoir,  Sue.£?. 

3.  Sont  moyennes:  P  les  syllabes  médiales  nasales,  2‘*  les 
voyelles  médiales  avec  circonflexe,  3^  les  syllabes  médiales  ou 
finales  en  eau. 

*  coutcfm,  vantard,  hôpital,  aatel,  tombeau. 

4.  Sont  moyennes  les  syllabes  médiales  terminées  par  une 
consonne  : 

soMat,  martyr,  a&solu,  costumé,  grossier. 

O.  Les  sons  mouillés  en  ail  ou  aille.,  eil  ou  eiïle.,  ille,  euil 
ou  euille,  ouil  ou  ouille  sont  moyens  et  aigus  : 

soleil,  abeille,  *rail,  *caille,  fille,  rouille,  *feuille. 

6.  Est  moyenne,  devant  une  finale  muette,  toute  pénultième 
terminée  par  une  consonne  non  redoublée  : 

fil-tre,  *car-te,  spec-tre,  *escor-te. 


Conclusion. 

1.  J’ai  prouvé  surabondamment  l’existence  de  trois  sortes 
de  syllabes  : 

les  longues,  les  moyennes,  les  brèves; 

et  l’existence  de  deux  sons  pour  a,  o,  eu,  oi  :  le  son  grave 
ou  guttural,  le  son  aigu  ou  palatal. 

2.  J’ai  donné  les  indications  propres  à  la  reconnaissance 

des  longues  en  quatre  règles, 

des  moyennes  en  six  règles, 

des  brèves  en  cinq  règles; 

ainsi  que  les  règles  pour  reconnaître  les  a,  o,  eu,  oi  graves, 
et  les  a,  o,  eu,  ou  aigus. 
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3.  Cela  fait,  j’ai  parcouru  les  30000  mots  du  Dictionnaire 
des  Dîmes  de  M.  de  la  Madelaine,  et  j’y  ai  trouvé  aux  pénul¬ 
tièmes  et  aux  terminaisons  les  nombres  significatifs  suivants  appro¬ 
ximatifs  : 

longues  5000, 
brèves  10000, 
moyennes  15000. 

Ce  calcul  comparatif  prouve  que  dans  le  français 
les  moyennes  font  50 ^/o, 
les  brèves  font  35%, 
les  longues  font  15%. 

Les  'durées  finales  s’établissent  donc  par 
15%)  de  longues, 

35%)  de  brèves, 

50%  de  moyennes. 

Cet  ensemble  harmonieux  imprime  à  tout  l’idiome  une  variété 
et  une  cadence  qui  semblent  avoir  été  calculées. 

Grâce  à  la  prédominance  des  moyennes,  la  lecture  du  français 
montre  une  uniformité  d’intonation  avantageuse  à  l’oreille  qui  n’est 
ni  assourdie  par  la  trépidation  des  brèves  ni  allourdie  par  l’alan¬ 
guissement  des  longues. 

Ce  sont  ces  moyennes  qui  forment  la  trame  et  le  tissu  de 
toute  l’élocution. 

Que  l’on  se  garde  bien  toutefois  de  croire  que  cette  sorte 
de  chant  homophone  nuise  à  l’agrément  du  français!  Il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  que  Foreille  rencontre  une  grande  variété  dans 
les  syllabes,  des  nuances  multiples  dans  les  terminaisons,  de  nom¬ 
breuses  modifications  dans  les  pénultièmes  et  une  infinité  d’accidents 
dans  les  nasales  et  les  diphtongues.  Ajoutez  à  cela  que  les  entre¬ 
lacements  des  voyelles  dominent  la  symphonie  générale  et  ne  se 
laissent  jamais  primer  par  les  consonnes,  d’où  le  discours  s’avive 
de  mille  tonalités  allant  et  venant  à  l’instar  d’accords  qui  se 
cherchent. 

Etudiée  ainsi  au  simple  point  de  vue  de  la  quantité,  la 
langue  française  semble  offrir  l’un  des  instruments  les  plus  variés. 
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sur  lequel  la  voix  humaine,  à  son  gré,  puisse  faire  éclater,  uni 
au  charme  de  la  pensée,  le  timbre  de  l’expression  et  la  mélodie 
du  langage. 

A  la  fin  de  cette  étude,  comme  preuve  à  l’appui  de  nos 
dernières  assertions  sur  l’alternance  des  longues,  des  moyennes  et 
des  brèves,  nous  citerons  un  remarquable  fragment  du  discours 
prononcé  à  l’Académie  française  par  A.  Dumas,’)  où  le  célèbre 
académicien  compare  l’œuvre  immense  de  V.  Hugo  à  un  monument 
merveilleux. 

Ce  morceau  redondant,  avec  sa  majestueuse  ampleur,  avec 
ses  feuillures  à  la  Hugo,  avec  son  élévation  et  ses  contours  à  la 
Piranesi,  est  un  magnifique  décalque  du  grand  style  académique 
de  l’école  de  1830. 

Sous  le  rapport  phonométrique  on  n’y  trouvera  pas  l’harmonie 
impeccable  de  Chateaubriand,  ni  les  soubresauts  violents  de  V.  Hugo  : 
mais  c’est  une  belle  page  de  Berlioz  dans  ses  moments  de  con¬ 
templation  paisible. 


Fragment  du  discours  d’AI.  Dumas  fils 
sur  V.  Hugo.') 

J’entends  dire  que  beaucoup  de  pierres  tomberont  de  cet 
édifice  énorme,  que  quelques-unes  tremblent  déjà  parmi  celles 
qu’on  croyait  lé  mieux  fixées.  C’est  possible  ;  c’est  vrai. 

Mais  cet  édifice  qui  tient  du  temple  grec,  dé  là  pagôde,  dé 
là  mosquée,  du  château  féodal,  de  la  cathédrale  gothique,  du 

1)  Séance  du  31  mars  1887,  réception  de  M.  Leconte  de  Lisle. 

-)  Les  longues  et  les  brèves  sont  marquées  à  leur  valeur  ordi¬ 
naire.  Les  finales  et  les  toniques  sans  signe  sont  moyennes.  Peut-être 
dans  50  ans  l’usage  aura  modifié  les  durées  que  nous  indiquons;  ce 
sera  alors  intéressant  comme  terme  de  comparaison  pour  les  futurs 
orthoépistes  de  connaître  la  notation  de  l’an  1887. 
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bazar  d’Oriënt,  du  palais  de  la  Kenaissànce,  autour  duquel  sont 
venues  se  grouper  des  maisons  d’ouvriers,  des  masures  de  pauvres, 
cet  édifice  est  si  grandiose,  si  pittoresque,  si  bizarre,  il  se  découpe 
sur  lé  ciel  de  l’art  en  masse  si  puissante  ;  il  a  des  cryptes  si 
vastes  où  le  vent  fait  dés  bruits  si  étranges;  il  a  des  murailles 
si  hautes,  flanquées  de  tours  si  imposantes,  des  colonnes  d’un 
marbre  si  pur,  des  arcades  si  nombreuses,  d’un  entrecroisement 
si  imprévu,  dés  frises  d’une  ciselure  si  fine,  dés  fléchés  si  légères, 
si  dentelées,  où  tant  d’oiseaux  font  leurs  nids;  lé  bourdon  de  son 
énorme  beffroi  qui  sonne  l’Angelus  ou  lé  tocsin,  lé  glas  dé  la 
mort  ou  lé  carillon  dé  la  fête,  est  fait  d’un  métal  si  noble,  emplit 
les  airs  dé  palpitations  si  majestuêüses,  éveille  dés  échos  si  puissants 
et  si  prolongés  dans  lés  vastes  plaines  et  lés  immenses  forêts  qui 
l’entourent  et  qu’il  domine  des  hauteurs  où  il  s’élève,  qu’on  së 
demande,  par  moménts,  si,  comme  dans  les  contes  du  moyen  âge. 
Dieu  ou  lé  Diable  n’a  pas  mis  la  main  à  la  besogne. 


Ce  passage  contient,  si  l’on  compte  approximativement, 

25  longues  | 

37  brèves  J  sur  232  mots. 

120  moyennes  ) 

Ce  résultat  correspond  à  peu  près  à  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  que  la  langue  française  compte  15  pour  cent  de  longues, 
357o  de  brèves  et  50%  de  moyennes. 

En  effet,  chose  remarquable,  la  prose  étudiée  et  travaillée 
de  M.  Dumas  arrive,  dans  les  deux  paragraphes  ci-dessus,  à  peu 
près  au  même  résultat,  car  on  y  compte  : 
longues  11%, 
brèves  37^07 
moyennes  52%. 

* 
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Ainsi  Tacadémicien,  pour  donner  à  sa  prose  tout  le  charme 
d’une  belle  diction,  n’a  eu  qu’à  se  servir  avec  tact  des  éléments 
de  la  phonométrie  ordinaire  et  des  intonations  de  l’idiome  usuel. 

Cette  dernière  application  de  nos  règles  prouve  que  la 
connaissance  exacte  de  la  valeur  quantitative  des  syllabes  et  du 
rythme  des  termes  est  avantageuse  non  seulement  à  l’homme  qui 
parle  mais  à  celui  qui  écrit. 

A  mesure  que  l’on  connaîtra  mieux  les  règles  de  la  phono¬ 
métrie,  on  saura  mieux  s’exprimer,  cela  va  sans  dire;  en  outre, 
on  saura  mieux  écrire,  et  initié  aux  prescriptions  des  désinences,  on 
deviendra  d’autant  plus  sensible  et  plus  apte  aux  recherches  finement 
appliquées  de  tous  les  secrets  qui  constituent  l’art  de  persuader 
et  de  plaire. 


ERRATA. 

P.  28,  ligne  5  d’en  bas:  pas  au  lieu  de:  par. 

P.  44,  ligne  6  d’en  haut  :  le  son  le  plus  antipathique  au  lieu  de  :  le  son 
plus  antipathique. 

P.  49,  ligne  17  d’en  haut:  V étranger  au  lieu  de:  etranger. 

P.  51,  ligne  2  d’en  bas  lisez:  rou  n’est  plus  pénultième  tonique. 

P.  63,  ligne  16  d’en  haut:  simplifient  au  lieu  de:  simplifie. 

P.  68,  ligne  16  d’en  haut:  et  au  lieu  de:  est. 

P.  70,  ligne  11  d’en  haut:  pour  les  mots  en  orne  au  lieu  de:  pour  les 

en  orne. 
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